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ASTRONOMIE, '. 

Oh coM sTs, etc. Sur 1«§ Comèteft^ par IL WitUAKsoir, 

Membre de la Société de New- York. ( Tiré des Tran^ 

' gdctkms de la Sodkc littéraire et philoiophiqlie de cette 
pute* 

{Traduit), 



La théorie des cotmèteâ a été très^bscure dadâ tous 
ks t«mp«% On le* a considérées jadis codime des mé* 
téoies qui préss^eoient des érétiemens désastreux \ maii 
depuis deux siècles, et sur tout depuis la- découverte 
et le perfectionnement des lunettes d approche > on 
s*est accordé à les consi(icrer comme des corps solides 
qui se menyeni autour du soleil , et peuvent recevoir 
de lui dans certaines circonstances un degré de chaleur 
trè»-considérable* A roccoston de la comète remarquable 
cpii parut en 1769, je hasardai sur cet objet une opi* 
nion trèSHÎifférente de celles reçues jusqu'à cette épotjtie. 
Je me persuadai que les comètes n'épi'ouvoient un grand 
degré de dialeui> dans aucune partie de leur révolu^* 
don; que la queue de ces astres n*est p<^t une ma* 
dère enflammée, mais l'atmosphère même de la cottiète 
chassée derrière le noyau par Timpulsion des rayons 
du soleil à mesure qu elle s'appruciie de cet astre , et 
éclairée par la réfleuou de ces mêmes rayons sur les 
particules dont cetie atmosphère est composée. J*ei^ 
eondus que , selon tonte probabilité» Icis comètes étoienf 
Itabitées , et qn elles n'étoient gnères plus exposées que 
notre terre à éprouver des chaleurs extrêmes. 
On a lait des objections à celte théorie à laquelle 

An 
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4 ASTK OROUlM. 

|e tùB l'amené à Tapparition de la belle comète de t8ii ; 
mais ces difiicultés ne mont point paru insolubles. Oh 
a mis en question si les rayons de lumière avoicnt assez 
de force pour chasser devant eux des molécules dair| 
on a auwi objecté à ma théorie de la chaleur , qui e^ 
fectitement diffiécoit de celle actuellemeut reçue ; maïf 
heureusement mes conchisions n ont point besoin d élie 
soutenues par une théorie sur laquelle on pourroit con« 
server des doutes. 

Lanalogie est le seul ^ide quon puisse prendre lors* 
quil s*agit de se former quelque idée de ce qui se 
passe dans des corps célestes à toujours inaccessibles. Ainsi 
d'api LS ce que nous coniiuiâbuuâ du uùuc nous sommes 
acheminés à présumer ; 

. I.** Qu'une atmosphère , c'est-à-dire la présence d'un 
certain fluide élastique , M uécessaire à la TÎe animale 
ou végétale. 

2.^ Que la chaleur qui existe à la surlace d*une planète 
est en rapport direct avec i.i densité de son atmosphère^ 
et que cette loi est bien plus importante que celle de 
rinverse du quarré des distances de k planète au soleiL 
Que toutes les planètes, et les autres corps qui 
tournent autour du soleil^ sont pourms dune atmosphère» 
qui est d'autant plu^ considérdbie que ces , corps sont 
plus loin du soleil. 

' 4*^ Qu^ 1^ queue lumineuse d'une comète n est autre 
chose qu'une partie de cette atmopphère : chassée « aa 
loin derrière la comète ^ et à l'avantage de ses habitani 
à mesure que l'astre s'approche du soleU» Je reprends. 

ces divers chefs : 

Et d abord, la nécessité de la présence de l'air sur. 
notre globe est si bien établie par. tous les phénomènes 
innombrables auxquels il s'associe^ que nou^ ne pouvons 
guères concevoir une planète sans- atmosphère. Sans air 
il n'y a point de combustion , point d*ascension de va- 
l^eurâ, point de jiluie ni de robw'e^ poiu^t da coi^muni- 
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' fcation par la parole, car les sons ne se propagent pas 
•bns le vide j enfin point de vie animale ni végétale. 

Si la chaleur venoit immédiatement du soleil , il s'en-^ 
suivroit que ton intensité derroit suiyre exactement là 
loi de Vinversé du quarré des distances , tant sur la terre 

' que sur les autres planètes. Mais Vexpérience prouve le 
contraire. Quoique la lumière vienne du soleil , et quoî- 
quelle ait le pouvoir d'exciter la chaleur, il ne s ensuit 
point que celle - ci ait la même source ( i ). Dans . 1er 
climats "chauds ^ et par tout oii il y a de hautes mbn* 
lagnes , Vexpérience montre , même daiis la z6ne torride , 
qu'à mesure qu'on s'élève , la tonipcrature s'abaisse , et 
qu'on atteint enfin les neiges perpétuelles , tout en se 
raprochant de la source prétendue de la chaleur. D où 
peut provenir cé résultat , si ce n*est . de la rareié de 
Faîr toujours croissante à mesure qu'on s'élève (a) ? Nous, 
én concluons que là température à la sur^ce de 'chaque] 
planète est én raison composée de la densité de son at- 
mosphère et de Tin verse de sa distance au soleil ; et qui^ 
les habitans de ces divers corps peuvent jouir diine cha?^. 
leup à-pèu-près égale « si la diensité de leurs atiiiosphèrea 
Tespectives s augmenté à mesure qulU sont plus éloigné» 
du soleil. 



• (c) L'autfinr ne fait aucune mention des expériences par 
lesquelles Herscliel a paru prouver qu'il venoît àit soleil Hne 
émanation calorifique „ dont ia réfran^ibilité ëtoit différente de- 
calia de U lumièra ^ et qui pouvok tîatî «n étfe Wparée , et- 
corame tamisée « par le prisme. (R) 

. (s) L'auteur n» pafoli pas avoir coonaÎMance des censid^ 
ralioQi exposées par &u Sajistme sur cet objet , et dea 
belles eipërtences par lesquelles il a monfré que la chateae 
solaire étoît la même sur les hautes montagnes , st ce n'est 
plus forfe que dans la pleine , lorsqu*on sy prend de manière 
èi ia conserver à mesure qu'elle est produite* (Vojra|^es dana 
ks Alpes, i. 930—9^3). (H) 
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6 Astronomie.' 

Voyons maintenant si les choses se passent ainsi dan^ 
notre système solaire ; car il £iut montrer que ses pla- 
nète» sont habitables, avant ■ détendre la conclusion aux 
<;ômèles. Nous 'avons , relativement à notre terre, que 
le poids de son atmosphère sur un pied quarré de sur« 
face est de a 160 livres; et que la hauteur de cette atnios-^ 
phère ne 'dépasse guères cinquante milles; c*es^à-diret 
qu* au-delà de ce terme l'air ne réfléchit ni ne réfracte 
plqs sensiblement la lumière. 

Quant aux autres planètes, nous savons à n'en pouvoir 
douter, que quelques-unes d entr elles ont une atmosphère» 
et il est bien probable qu aucune n'en est privée. On ap- 
perçut clairement celle de la planète Vénus ^ à lepoque du 
passage de cette planète devant le disque du soleil en 1769; 
on vit à l'observatoire de Philadelphie , non - seulemen t 
le contact extérieur iniluencé par cette atmosphère ; mais 
lorsque la moitié du disque apparçnt de la planète se 

fut avancée sur celui du soleil . on vit un cefcle de lu- 

• , ♦ ■ ' ... 

mière entourer le reste ce qui ne pouvoit proyenir qué^ 
de la réfraction des rayons solaires dans l'atmosphère de 
la partie de la planète qui rt'étoit pas encore sur le dbquc » 
Ce pUénonàène fut observé ailleurs. Si Mercure a une 
atmosphère^ elle doit être très-rare , à raison desapro» 
ximité du soleil. Il y eut la même année , le 9 novem- 
bre , un passage de Mercure devant le disque du soleil V 
tu les mêmes personnes qui avoienc observé celui de 
Vénus furent témoins de celui-ci. Le contact extérieur 
de la planète parut soudain et sans gradation, et aucun 
des observateurs n*apercut d'indices tle lapnésenee d*aiie 
atmosphère ;^ ce qui doift la faire présumer très-rare. 

En revanche ^ celle de Mars paroîttrès-consîdérable : 
on Ta vue faire disparoître par sa réfraction une étoile 
près de laquelle la planète piissoît, sans que l'occultatioit 
eût lieu par Tinterposition réelle de la partie opaque du 
disque. Quelques astronomes croyent qu'elle forme les 
'deux tiers du diamètre apparent de la planète. Ce seroit 
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SURLBSCOMÈTBS. ^ 

une compenMtioa pour la distance du loleil , plui gmndô 
an moins de 49 nnUiona de vailles que la nôtre. 

Quant ans atmosphères de Inpîler et de Setarne, on 

n a sur leur étendue que des inductions tu ces tles bandes 
de iW • et de Taoneau de l'autre , qui présentent des 
apparences TaviaMes^ d'où Ton peut présumer Texistenoe 
de glands nuages, et par eeostfquens djt m nsp h èies tràe» 
étendues. 

A quoi bon toutes ces atmosphères , si ce n*est à égm« 
liser la température «iM* tous ces globes , et à les rendre 
babitablefi f Mais il y a une autre remarque à faire à 
Fappui deesM indnsilîon cest qne dans toutes cellee 
dont Ift foiaiiont' est connue. Taxe de oette rotation est 
plus ou moins inelinë an plan de l'orbite. Cette* disposition 
qui produit si évidemment et si utilement sur la terre 
le changement des saisons , et toutes les conséquences 
à laYantage des êtres YiyauSy doit avoir le même hnt 
dans les phuièieft dans leafnnllasien Fa nbsenrëe. 

Je^n'aiiien dit des ifiiam nouvelles planèw Téœm^ 
ment découvertes ; elles sont petites , et lew ctistnnoe» 
est considérable ( entte 2 et 3oo millioiis de miltes ) ; 
mais leurs bords sofK si mal terminés , qu'on peut en 
infiérer qu'elles sont entourées d'une^ attno^hèie très» 
dense. 

Maintenabl, lee aomeios seroienti^lles aussi hahitables P 

Ceci nous: conduit à examiner de plus près ce phéna- 
mène lumineux , qui les ac( umpagne souvent et qu'on 
nomme leui queue ^ ou leur chevelure. Est-ce une va* 
peur ignée qui s'élève- de la ooinète chaulfée' par Taetion 
solaure ? ou bien « est-ee uno partie de ITatroosphève de 
la- ccmèie -chassée en atnère de son nojau , à mesure 
qu'elle sapprocht* du soleil , afin <|ue les habitaus ne 
souiirent pas trop de la chaleur causée par la présence 
d'une atmosphère trop dense? — C'est cette dernièro 
^inion que j'endmsse le plus volontiers. 
Peut-être avant de chercher à rétablir, fiMii41 ommk 
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trer que celle qu'on avolc jadîi #st'|iett jiilCe. Tùjpfi&i 
querai mes raisoonemeiis à .cnUe «d» t68o , qui Ibt très- 
Vem^rqiiable , et dont la période est d'envirorv cinq 
cents ans. File s'approcha si pic» du soleil , que d'après J'o- 
piniou reçue que la ohaieur augmente inversement com- 
m le carré des distaticef «u^soleii^ b'^MMiifète,'eii affw 
v«Dt au périfaélie^diit y acqaMriHieJchallliMr deéx inillie' 
fois plus forte que celle ii*un fer rouge. Mais, «al* 
€ulé qu'un glohe de fer roug« , de la grosseur de notre 
terre , riRitroit 5o nulle ans à se refroidir; si donc, la 
comète , qui étoit aussi groese que notre terre , s'étoit^ 
vefroidie aussi lentenieiit que Is'iferi ^il kiir «dtoit Êillû^ 
eei^t tDillÎQnft d'aijuides peur>6e 'reiToîiliir ^ el ei» «oeor^ 
dant qu'elle* pùt se fefroidip'dewt cent fois plus rapi- 
dement que le fer, toujours lui auroit^il lalk» cinq cent 
niilie .ans pour se refroidir. Or, li est certain qu'une co- 
vête qui . «liroit «acquis le degré de chaleur dont • biv 
▼ient de parlw» aurait rtebnafivé sai ÊiGilké» 'l|iiiijaeu|îé 
èt serait de'meîuréo visible à r<eii* nud , en feçon dVMle 
ou de planète, pendant toute sa réyolution , ou du mointf 
dans une grande partie de son orbite. Cepwdant , elle^ 
disparut au boui d'environ trois niois, dans une posi'^ 
tioo telle^ rgu*aifc. auroit du œrtaineiiieiit l'apqrcevqiir / 
«i elle ejit cotiserv^ sa lainière^ Il y a eocore une «utre» 
eirednstàfioe à remarquer ; c'est que , en approcbimt du 
soleil , elle développe une queue , langue de plusieurs 
millions de milles , lorsque le corps de la coirtète étoit 
encore à plus de cent. ukilUons de railler du soleil. Gertee 
alors, la queue- ne- poaToîfrpas' élve'une soite de ilaiume' 
r^sultaDt de lincandeseevce du noyan^ 

Je erois donc àToir proAiT^ , qu'il n^est rien moins 
que certain, que les comètes éprouvent, en s'approchant 
du soleil , uiie chaleur excessive. Je vais essayer de mon-^ 
tter .quelles soot lubltables, et probablement habitées^ 
On se rappellera que j'ai établi , que Tétendue et la den-** 
ttli 4i9&r<tKi(n^o5phèr«i d0S.pUaète& pafoisseni.étre d'aïuaai 
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fUnê grande» pour «UcnÂe /qu'elle éioît plus éloigkiéè 

. du soleil ; et nèinbre de ^Iw colinns , prouvent <fiie èuF 
notre terre , c'est à la présence rie notre atmos«)hère 
.<|ue nous devons la température dont nous jouissons. 
- Maimenant , d'après notre théorie , comhie les comètiBs; 
dans leurs* orbites àUeiigëes , s*ëloigbél^t 'dti soleît -'jiis^ 
nfik'à' ttiie distA[frèe ']^di^euse ( celle de l-tf8o'doii B*éi 
hjfigner jusqu'à 12000 millions de milles ) elles ne peu» 
vent conserver quelque chaleur dims leur aphélie qu'à 
•raison de l'épaisseur et de la densité de l'atmosphère 
.^pii les gafaittit. Or , ou .a <âil€fnlé que ^atmosphère dé 
éémèié ('Uiûsi* p<o^é que- la tetré) surpaséoît ail 
fliioilM sfit« cènt eînquèiife ffiillë fois oédl^' Aé noîré globie« 
11 y a là tie quoi id prëbei ver des rigueurs de son long 
iver. . ■ ' 

r La pritii^pale tlifficulté qui se présente est de montre^ 
par quei» -mo;^eiis' ûnè 'coÂiète pressée dans sofi 'lq»hèliif 
«nfe- -atmosphère qui a pinsiéttrs miHièrs' de milleé 
âe haut , peut être mise à Fabri de la chaleut-' hw^qu'ellê 
s'î^pproche du soleil. Or, on pe'nt voir à l'œil la maniéré 
^nt cette immense enveloppe aériforme est modifiée 
dana- aa> figure/ A liièatîrè qu'elle s'apprôche du sokit ^ 
ton atmosphère en est 'Cômme repoussé , en hco/a dé 
longue 'tkiiftée dérnèM elfe; Cette cdlonne , qu'oit a M 
ignée , n'e^t que ratmosphère ordinaire de la comète^ 
chassée en arrière , et éclairée paries rayons solaires. Tout 
devient visible, excepté une petite partie derrière le noyau.* 
On a mis en doute -la force d'impulsion des rayons dtf 
lumière^ relativement- au fluide qu'ils rendent lumineux.' 
Or,' comment ejipliquer itatrement ce ftit généralement 
observé , savoir, qu'après le passage au périhélie et lorsque 
• la comète s'en retourne, la quene la précède et ne la suit 
pas; il ne peut y avoir d'autre cause de cette direction 
que 'rinftpukiôn dès- rayôns solaires. Kepler atoit d^k 
admis cette opinion < relativetaiiEhat à l^ction de la luiiiière 
du soleil } et'on aait que , d'après des'expérieaeei délicaiea* 
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|e momentum de k Ittmiàre léiime {wr umt lBmiU«« «:pi| 
mttro en mouTement m ooc|m tiMiKmenl m^pfnda; 
daîUeuf» , quelle que ioit sa ténuité , sa TÎlesse est si 

grande^ ( plus de 170000 milles par seconde ) que le 
produit de la plus petite masse, par cette TÎtesse, doit 
pouvoir mettre en nMHiTement les molëctttes dun flui^da 
eériforme» D'apiès cette ibéerie, pin» une conèt» Sr âp^ 
ptocfaen du sideil, plu^^ elle sem dépouillée de son. ait 
«losplière du cM antérieur, nuf la portiou que lattrac» 
tion du noyau retient opiniàtrenient , comme plus voi- 
sine. Or, c'est exactement ce qui a Ueu; on voîi^.pett^ 
traînée lumineiise s*écendve en anriàre de plus en plna^ 
jnsqnet k soixante à quatre •▼in^ niiUîona de nïllei^ 
Alots les habitans de la comète, dn e6té du soleil* son| 
moins oppressés par le poids énorme du revêtement d'hi» 
ver, et ils sont soulao^és par une circulation prompte, 
d*air , qui revient de derrière le nojaii. Il fifiK probable 
IMasi * que len» jours sent très-ooints ; on m'a -è «el 
^rd que des conjeeture», car <» n*n.jusques à pfésenl 
aperçu à la snvfiice d'une comète aocoBe tache qui pûl 
fournir des données sur sa rotation. Entre nos planètes, 
on observe que celles qui sont les plus yoisines du sor 
leil ont leurs jours plus longs que le& autres. — Vénus, à 1% 
distance de çinquante-neiil miltione de miUea du soleil « 
fonme aur son axe en doq œnt qnatve^vtingl-.qpeti^ 
heures ; Mars , éloigné de cent vii^t-troîs millions de 
niiîl^"> , arhève »a rotation en vingt-qualie heures qua-f 
lante minutes; et Jupiter^ qui est à quatre cent vingt* 
qpiatre millions de milles da soleil , et <^ est d^ ra^ 
lume énorme , tourne pourlavC snr soi» .axe en . nenf 
kenres cinquante-six minutes. ^ 
Tai parlé de la lumierd comme d une émanation ma^ 
térielle venant du soleil. Quelque atténuées qu'on veuille 
gj^ipposer ses particules* elles ont .une figure et un vo^ 
lume quelconque t ^ ^Vm eenservent évidemment leuf 
frcnlté Itunineiifle* tant 4{a.*ellee sont en mpufienieiiti 
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€WS commeiLt verrions^iioiu ces rmiiliers d'auim. MÀ^^ 
4oiit la lumière ne non» nrrîve qae pjiistçurs moUx 
plusieurs années après son émission ? Mais lorsque cas. 

molécules tombent sur un corps solide , celles qui ne 
sont pas réfléchies perdent bientôt leur faculté lumi-, 
neus^. De là^ Tient ^ qu'en labseoce de (a luoa,» J^PH^ 
t^ootk bea]qux>iy{i,pliis de immèce vague «uoit ^ptèm 
le soleil couché , qua le metin , u|ie heute avani 
lerer , époque à laquelle un nombre des molécules lu«^ 
mineuses de la veille sont éteintes a|^^ /ivqir subi de% 
millions de véfl^ûon^ . » 

. Ou a:. dit que si la lupii^ étoit une. substance qaic 
Tint dif seleil, la maspa da celui-ci deTrfihï.se. diminue^, 
notablement. Sans doute , <eUe se diminue ; et personne^ 
n'a prétendu que notj'e système lût éieniel • mais cette 
diminution se réduit à de son volume dans mille 
âÊ»fi y en oajtaot-.pas .pgvsd à ce fu*U rcfoM des antre* 
llwûiiaiiïM. ' ,|. ... 

. Iiîidépendai^mei^t, 4® r^ctio^n iro|NDUiTe de la Inmi^ 
je conçois encore deuir autres- forces qui peuT^nt aider 
ù, expliquer la répulsioii de Tatmosphère de la comète : 
yeux parler de Ja répulsipu réciproque des moiécuLeS; 
4*|ik!9 .d une ^priété.' semblable dfins le fluide j^lw) 

tfl^Ue*, . f ' * * .V' ' , . ' •■ î 

r On^ croîl assez généralement que ctf fluide appartiout 

aussi bien au soleil qu'aux autres, corps de notre sys- 
tème. Or, on sait que les molécules sont réciproque- 
ment répulsives dans un degré émifieot^ cest mémo 
cette propriété qui. 6il la, bes^ de tous les appaveih 
qui portent le Dom.,g^énque..d*éleotroscope&y con^ 
me^' annonçant par la répulsion qu'exercent Vm snr 
i autre tlcux corps légers librement suspendus, la força 
du même genre dont sont animées les molécules du 
fluide doat. ÀjU sont imprégnés. Si . donc une émanation» 
dlectcique pajrtant.du soleil .pénètre dans Tatraosphère 
ilmt comète, ou conçoit quel devra en ètre lè résultat. 
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De même les molécules de l'air, ou (Tun fliûâe él»#»^ 
tique peririiinent et ponrlcrablc , exercent une répulsion 
réciproque en vertu de laquelle elles tendent à s*é1oi- 
ipoer les unes des autres. Newton trouve |»alr la théorie, 
qd'im seul poacé cabe d'aîr^ comprimé au d^é *oà il 
Thn -à lé snrfkce dù globe , ét transpoittf ensuite dflns 
Pespàcè jus(}u'à la distance où il ëchappcroit à toute 
action sensible de la g^ravitation , se dilateroit ( en sup- 
posant parfaite la force de répulsion . des molécules élas- 
ti){aea dont il e^ formé) de' tnànière à remplir utl^ 
c^ace ^hërique qai auroît dix-lknit cent millions der 
minea de diamètré. De là' il dst évident ipie ln-'' notre 
atmosphère n'éioit pas retenue par la gravitation , elle 
ne tarderoit pas à nous abandonner, et que nous pëii- 
xioDS. Si donc (et on n'en doute ^ères) le soleil a^ 
une ■ atmosphère , elle' doit agir- afec une grande énei^ie^ 
fùiat repôtuaer tout fluide élastique qu'ellé'iiencohtre, et' 
^ïécialement l'atmosphère de la comète , et d'aàtant'p^^ 
que les deux corps deviennent plus voisins 'l'ttn de 
autre. ' .1. . . ' 

Si l'on ' s'inquiète des habitans de la comète dans soir 
iphélie , si Ton traint 'qûé la dènàité'er la' pression èx.^ 
céadtede aofi atmosphère né ' 1er ept esié J"tm '<|dé eMér 
atmosphère épaisse n'intercepte trop de lumière , on' 
peut répondre à robjection , par exèmple» de ce qui 
ee passe sur la terre , où comme on Va dit, une pression' 
. d« at6é livres s*exeree sur ehaqùe pied qua'rré de la'sur^ 
fiice, pression qui devient itiséhsible par rétpiilibre qne^ 
hii âist Faip renfermé' danr TÎntérëeur *des corps eifrâs»^' 
tant à cette pression par son élasticité. '* * ' 

Quant à la liiniière cWe-môme, nous savons que l'bu-^ 
verture de la pupille se dilate au se contracte selon le* 
degré d'intensité de la lumière ; et nou»- ii*aTons pas' 
lieu de craindre que les faabitaiis d'une* comète aient à 
soufirir à 'cet égard. Le Qr. Halleja calculé, que là' 
distance de la comète de 1680 au soleil étoit a cclia 
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do ia-temV <XNiiiiie i38 à-*i<' Smiih moiitre dans «m 

optique que la lumière du soleil est à celle de la. 
pleine lune, comme 90000 à ^unité^ Or, si nous div»« 
sons 90000. par le quarré de i38, nous trouverons qu^ 
les jhabiianfl de la comète , à Vépoque de son apbéiie^ 
jouîsseut encore 4*ivi6 liunière près de cinq: fois aussi 
ferte que celle de notre pleine lune ; quantité qui peuc 
suffire a des être constitués en conséc^ueoce , puis qudl# 
nous sufûroit presque à uous-mêi^es. , 

Puis donc que la présence d une atmosphère eai né* 
eeasaire à la vie animale et végétale j puisipie toutes 
les planètes et léa comètes pairoisseiit -avoir des atmos» ' 
phères, et que ces dernières malgré les vicissitudes de 
situation auxquelles elles sont exposées conservent assez 
de ces fluides élastiques autour de leur nojKiu pour se 
ménager dans tous les cas une température modérée , 
nons vo^ns là des précattliona prises en &v6ur d*étreK ' 
nnîmés, et nons devons croire qu'ila existent, pour ea 

jouir. 

Mais quelles idées devons nous concevoir, du rang 
des hâbitans de ces globes respectifs dans l'échelle géué« 
raie des êtres intelUgens ? A cet égard nons ne poiib» 
vons .que remarquer que si la longueur de leur vîe'^ 
et la portée de leur entendement sont proportionnées 
jusqua un certain point à la longueur de leurs années, 
pu .aux dimensions de ces globes , les habitans de U- 
plupart dentreux doivent nous considérer d'un œil .d* 
pitié. .lies comètes sont de grosseur très-» différentes» et. 
leurs , années varient entre 70 , et 5 à 600 des ntees» 
La comète de 1744 étoit environ 27 fois plus gross% 
que la terre; et Jupiter dont Tannée égale à-peu-près- 
douze des nètres , a un volume plus de six ceu^ Sqj^ ' ^ 
plus gros que celui de la terre. 

Lonqu*on parle de comètes qui s'éloignent du soleil 
jusques à la dhtance de douze mille millions de milles, 
vu jp<iut civim (j[U4 ç^iie diiUuce elles euU'eroiei^t dans; 
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d'autres systèmes; mais il faut considérer que, d'après 
les obsenratioDS exactes £dtes sur les étoilefi iixes, il 
fiudroit que la comète pârciottrût encore une dis»* 
tance 1600 Ibispliis' grande que celle qtt*on vient dW» 
signer avant de se trouver à moitié distance entre noti^ 
soleil et l'étoile la plus raprochée de lui ; d'où il smt , 
que la lumière doit mettre plus de deux mille deux 
cents jours à venir de l'étoile fixe la plus voisine. 

Après avoir mis en avant l'opinion que toutes les ' 
|»lanètes et toutes lés coinètes de notre système s6nt 
liabitëes notis n'avons encore donné qu*iine idée impar 
faite de lœuvie incompréhensible du ^ratid Architecte 
de cet univers. On découvre à l'œil nuJ environ 3ooo 
étoiles fixes; chacune d'elles est certainement u a soleil| 
qui donne la lumière et procure la chaleur à uii sys« 
téme de planètes ; supposons que chacun d'eux corn* 
inande autant de planètes et de comètes qiie le nôtre , 
c'est-à-dire , environ deux cents , nombre 'qui est proba* 
Llement au-Kiessous de la vérité i voilà 3oo mille mon« 
des plus ou moins analogues à celui que nous habitons* 
Hais ces trois mille étoiles ne sont que celles visibles 
à la vue simple. On a déterminé à l'aide des instmmens 
d'astronomie armés de Ittnettes, les positions exactes de cin- 
quante mil il' de ces mêmes astres , à chacun desquels nous 
pouvons donner au moins cent mondes puisque notre 
floleil en a deux cents; nous es^mons donc parlapen« 
jée i cinq millions de corps célestes 1 tous habités pa(t 

des- êtres intelligens Que devient notre terre dans 

ces myriades; que devîént l*homme , qui paioît quelques 
fnstans , et fait place à un autre homme sur ce globe P 
Tout est dans la maiu du Créaisur et du Conserva|teur 
4le r«niverBé' ' 
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Cvftxovs CÂtTAHit! sxf sEiKxnvt , 6t!c Expérîenoetf 

galvaniques curieuses. Par Mr. PoaasT. (^AnnaUf dû 
Thmnstm ImUet iSi^J). 

« ( Traduction^ • .. 



Xja eonymation qid eut lien diet Tom il y a qud^^ 
ques jours sur les appareils yoltaïques, ma rappelé deux 
expériences que j*ai faites il y a environ i8 mob et qui . 
ine semblent mériter quelque intérêt j sur-tout la seconde* 
le De les pqbâiai pas dans, le «enpSt présumant que j# 
pouinis repropdre proehaineiiient û redierdie qui lei 
avoit oecasionhées ; mus le temps se passe ' sans que 
prévoye la possibilité de m'en occuper de nouveau, et 
je me décide à vous en £ûre part , en vous autorisant À 
les publier dai^ tos annales» si vous les juges digaeii 
de cet hoi|neiir. 

iS^ Expérience, On mit en action une petite batterie de 
5o paires de doubles plaques d'un pouce- plongées dans 
l'acide muriatique étendu. On plongea dans l'eau les iiis 
métalliques qui panotent des pâles positif et négatif» et 
ladéeempositioft de Teau eut Heu eonme à rordinaire, el 
trèspfepidementi On laissa la batterie ainn en aetion jus* 
qu'à-ce qu'elle parût épuisée ou à-peu près. A cette pé* 
riode on évacua la plus grande partie du liquide coii* 
tenu dans les cellules de Tange, au mojen d*une pompe 
aspirante» en n*en laissant qn^entiron le quart de la 
quantité primitive^ L*elfet de cette diminution dans kr 
liquide fut un renouvellement de i;euu rapide déeois^ 
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gosmon de l'eau qui a^it eu lieu au comnieiicettiëlll 
âe rexpérieiice. Xe m'assurai que cet efFet extraordU 

ïiaire n oioit pas la conséquence tle 1 auginciuution de 
la distance des surfaces du liquide dans les cellules ^ 
en coDstruisant une batterie dans laquelle , elles étoien^ 
très-profondes , dont on pouvoit retirer autant de liquide 
i|ue dans la première opération , mais sans découvrir 
les plaques; ce procédé n*eut nucuti effet; d'où [je con- 
clus quil laut chercher Texplication du résultat dans 
raction de Tair sur la surface humide des plaques après 
l^attractioU partielle du liquide. 

Expérience, Je pris une phiole à médecine dU to^ 

lume d'une once d'eau | et en la chauffant avec lui an* 
néaU dè fer rougî , je la coilpïîi horizontalement, dé 
fnanière à former de sa partie inférieure comme une 
petite |arre 'oU tasse ^ jè la paltageai ensuite en. deux' 
moitiés ^ar'une section verticale et diamétrale j 'j'iitter*' 
posai teiitro ces deut '-moitiés une vessie hiinimée ë( 
tendue; puis, les rapprochant et les applic^uant l'une 
Contre l'autre , je coupai toute la portion de vessie qui 
se montroit à rextérieur ; et après avoir laissé séchei' 
l^a|tpareil je coulai 'de la cire à cacheter tout àutoui'de 
la Mgùnè qui Ibtmoit là réunion des déux 'moitiés,* j'ob^ 
tins ainsi un vase de verre parta|[é en deux par Und 
paroi Verticale de vessie. ■ 

Je remplis d'eau l'une des deux moitiés > et après plii*' 
rieurs heures de repos/ je vis qu'elle contenoit fort bieii 
}e liquide; sans qu'il passât rien dans la moitié adjacisntef 
ce qui me montra que la vessie :n'étoit pas ma» potèùsé 
pour laisser filtrer Feau. Alors je mis lappareil en corn- 
muTiicarioh avec une batterie de 80 paires de doul)les 
plaques, duo pouce et uu quart de suriace. Je mis queU 
ques gouttes d'eau seulement dans la cellule vide , 4ë 
manière k en-couvriir -le fond ^ et je l'électrisai négati<< 
vement; le 'fil positif plongeoit dans la poftibn dû irMcT 
pl/eiue d'tiuUé Les piieaumeut^a t^ui euront iit;u tne sem-< 

blèrent 



Digitized by Google 



talMit iiligiillèreiiiciit carienx et instructifil | û y èal 
4'aborcl dëdompOtttion de l*ëau tôtntàe à Fordiitaire^ iiiaié^ 

la principale portioti du liquidé parut obéir à l'impliU 
siOQ qui se dirig^oit du fil positif au tiégatif, et vaincié 
la résistaiice que lui opposoit la substance assez épaiésé^ 
de là Y(âs^; de dunièrè qu'au bout d'une demi heuréi* 
ottà-peu^près^Vean urHtli au même tiivean dans les deiîâ^ 
Moitiés dé la phioleret éilsuittf l'ëau oontiiitia à s'ëleirei^. 
dans iti poi ùon négative , jusqn a trois quarts de poucé 
au-dessus de son niveau dans la portion positive con<i 
tigué. Jé ne doute ^oin( q\ieû employant un appaifeil 
dé plus grandes dimensions i oh n'obtint une beauteoûj^ ' 
plus grande différence et poui^ un temps plus long -f maii ' 
1 expëriencé n*én ést filoihs cdnelttanle ; poôr ftyoif' 
éiè fâite sut* uh volume de liquide peu considérable; 

Je Tai répétée plusieurs fois , et j'ai trouvé constant^ 
Bieiit ijue lè liquidé, quel quil lÙt, descendoit dans là • 
fortiolt du tast» électriséé positivement ^ ét montoti datiâ 
Tautré) taiidb que léii mddifiàitioiis chimiques erdiénl 
Heu comme à l'ordinaire , ét ëomnte dans la célébré - 
Cxpérietice du trânspôrt de Sir H. Davy ; mais ces cxpe^ 
riences ne pouvoient pas montrer lactioQ mécanique dii 
Courut iroltalquè, ét on tié dëcouvroit qiie l'effet dhi^ ■ 
mique. Pour méttEé en évidence Paetidli mécani^iié % 
il fiint( ét éetté odndîtioii est indispensable ) { qu'il y 
ait entre lés liquides élcictrisés positivement^ et négative-*^ 
ment, un corps interposé, qui 'îoit i-la-fois pénnéahlë ■ 
par l'action toltaîqué, et imperméable à lelïet ordi<^ 
nairé dé la pésantéur sur les liquides , qui pnfduil uîié 
filtraiicfli* Ltf vessie remplit cettè double conditioiii paià 
jé né crdis |fos qu'elle lé lassé aussi- bien que le papiéi^ 
à filtréi' , préparé dé la manière suivante qUé lh*d 
Suggérée mon ingénietix ami Mr. Wilson , de Thopitai 
de Guy* Etendez sur té papier un bianc dœuf eri c6u«& 
tbé iilinoe \ ptongéz-lé énsuité dans l'eau bcNiiUànté.^ ' 
dè maisîèk^ k coaguler ralbumiiie; ce tissu vëgiéto-Aniiiltft 

Sa et arts. Nom* série, YôL 3.No; i. Sept. i8i6* , B 
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t[wà»pé ibft Util À €ff expénenof». F»«t-étf» fit ân 
IMipicr très - épai« «t eompucte se prèctrat à M iuig|l 

fiiuis préparation ; mais je ne lai jamftis emajé. 

J««ioia qu6 rexpérierice que je viens de décrire dé- 
MiM l'wstcncc d «n genre d'action jusqu'à présent 
f9à itOOMU, diM le ceuntet Tohaiqtte» savoir la Acuité de 
frire passer «u MTers d^uue matière poreuse^ des liqui-^ 
des qui , sans cette impulsion , ne-pMirroieni pas U 
traverser ; et de soulever ces mêmes liquides contre TaC* 

lion de la pesanteur. 

^ ^ùmHMl point , que cette ëlectro* fiUration ; 
jointe à faetîewëieclro-cbimique , opérât constaiiimeiit 
dans les pelits vMssea^ , et au iravew des substances po. 

reuses du système animal ? 

Je désire que quelque personne instruite en anatomiè^ 
en ebimie, et en électricité , s'occupe de celte question. 
Je ne ine sens point capable d*jr répondre , étant étran- 
ger à la première de ces trois sciences , et n'ayant que 
des f onnoissances très-ordinaires dans les deux autres } 
d'autant que je crois qu'une opinion nouvelle en phy<* 
aîologie ne doit être mise eu avant que par un homme 
trè»-v€rsé dana ces trois branches ; mais je ne puis m'em* 
pécher de croire qlLune réponse affirmative à la question 
que je viens d'énoncer , pôitrroit être soutenue avec 
succès» 

U ne sera pas inutile d'avertir ks physiciens qni 
^erotent tentés de répéter l'expérience qui précède , qu'en 
laissttit tomber d'un entonnoir , à pointe capillaire, un 
ptm tfecade sntfuriiiae dans les oeUules de lauge voirai- 
que, l'action de edllcMn est prelnegée , «ni qu'il soit 
nécessaire de renouveler 1* totalité du Uituide , ni dé^ 
tien déranger dans l'appareil ; seulement , il feut avoir 
iOtn *dè remuer rinléricur de chaque cellule avec un 
pedt Wttàtt , ponr que l'acide dense , qui va au fond, 
te mêle bien avec le lesie du liquide. 

Je.u.s, etc. IL Pqem»t, jeune. 
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JfauHUMU»i6ftii «BEA ttaxo «AiUfi, ctc» Obsemtiont 
ittr ]& couleur blede qiie prend quelquefois le lait 
' des vaches et des brebis^ par Mr, Bebm^h , Pfé et 
' Conseiller auliftia^ avec Isf jnemargiies de l^£ditettJ\ 
(Tirée» de ÏArcfuv ds% Jgrimku» ehmmB ^ de MIL 
. iJUfua^siËÂMD Cao», 6^ voL cahier* ) 



{ Sairàit ); 




Lss médecins et les Monômes de «lotre pays^ ai«)st 
que ceux de la France , ont ii3màrqué la eouleur Ulcue 
que prend quelquefois le lait , et ils ont publié leurA 
observations : néanes^i^s recherches n'ont ^pas eu 
)usfa*içi des r^siiltils s^Waans* Beiit«"étre tiies.iDbse»» 
iradona onAtribnefoMMllsii- à; £ike enta^fendre sur. cet 
objet de nouvelles recherches , qui feront découvrir la 
cause du phénomène, et qui indiqueront aux cuîiivateurS- 
les moyens de se garanlir des partes auxquelles il les 

Ati pnoîs d*aoùt i^», je d^utfis à ma caÉipâgntt 
près de Berlin , que du lait , fpii avoit reposé pendant 

trois à cinq jours , se couvroit d'une j^tiliicuie couleur 
dindiao bleu foncé. 

On vit paroître d'abord des petiled^ taches , qui inseut» 
iSblement grandire^^ et epfin couvrirent . tpuie la 
6ce de la crème d'ana couleur uai&irmc bleu Ibncd^ 
trèS'Saturée.j couleur qui y plutf tard « se communiqua à. 
toute la substance du lait. 

Cette couleur esc d une constance et d*uue indélëbi- 
lité tell^^i. 1rs yiits de boie oii m a laissé le lait 

B a 
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pendant quelque temps se troarent enduits ci^un hotà 
bleu, que Pou essaie vahiement d'enleTer «yee du tMm 
ou une forte lessive de cendres» et même par rexposi» 
tion au soleil pendant des journées entières f on ne 
peut, par aucun de ces procédés, &ire perdre au boii 
la couleur bleue (i)» 

lia même cbose anive , qâaiid on iiend du lait bleu 
giû^ dés "cartieanx de vitré que Fou eipâëe au soleih k 
couleur demeure également permatientè. ' 

Que le lait soit «uit ou non \ qu*il soit pris de taches 
nourries à l'éiable ou aux pjltura^es , de vaches qui ont 
mis bas depuis long-temps , ou diepuis peu ; que le lait 
provienne d'une certaine vacbe, ou de tout le troupeau | 
quil soit conservé dans des vases de terre | de Buetoce» 
on de verre ; dans une bonne cave , ou dans nn garée*, 
manger; ou bien dans un sallon spacieux et Lien aëlréj' 
enfin , que ce soit du lait de Vache ou du lait de bre** 
bis, le résultat est toujours le même. 

On ne découvre » aVec le pins fort microscope > àn*^' 
eune trace de moisissure sur les tidies bleues. Le lait, 
bleu ne difiGhre du blanc, ni par Todeur, ni par le goût; 
jen ai souvent bu , et je ne m'en suis jamais mal 
trouvé. 

Aussi ce même lait^frâis, tel quHl vient de la vache^ 
ne dififère?t-il en rien du lait ordinaire , ni par là cou* 
leur ^ ni par le gbùt , ni pai^ Fodeur (a)^ 



(i) Oh poorrdi croire peut«>étre qiie ta couleur bleue du 
lait est due è une certaine quantité d*acîde prasslqne, qui 
leroit formé ^ d'autant plus que cet acide se trouve lonveni 
dans le sang , et que le san|; et le M ( si Pon excepte le 
substance fi;raise de ce dernier) sont fort aniilo^es dans leur 
composition. S'il en éloit ainsi, \n ron?*»ur bleue seroiti dë- 
Ituite , par ï*actton d'une lessive alk-^li ne ; m^-ji'^ ceU n*a peint, 
li^u; ce qui exclut celte cause f^réwméeé X Hermbstaedt J» 

, (4 11 est cependant bors de doute que la substance cole* 
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Lorsqu'on baratte le lait bleu , iî dépose , au boïit 
d'une demi heuve, ud beurre abondant^ dun bon gotH 
•t d*mie couleur j«iiiie 9 qm n'ojBâre^ pas la plus légère 
teÎBt& de^ ble«. Ek revaoche^ la bâvBtt^ est teinte^'en- bleu 
f^licé, munie- si Von y aveit âitmM ^'llndigo. 

Si on laisse reposer le. licpiide résidu , et bleu , pen- 
dant deux, jours , il se partage en deux portions ; la 
plus épaisse, se. psécipke^ au» lood , sans aucune couleur^ 
la plua lin^ide surnage , 0I paroît bl^uA oomnie dè 
)[*indigo« 

En passant la liqueur bleue ^pariMi fllire, hi subs» 
tance bleue reste àui le papier, pendant i^ue la liqueur 
passe limpide (i). 

•Les. paysans , ainsi que les domestiques^ de la campa-^ 
fne-f semplts de^ préjugés» se persuadent que lé bétaH 
fui febâ du lait bkn'est-ensomléy «t que ce kit Imr- 
^Jtnêm» est TeouMux « ou. tdut mmns mal sain. 

Aveuglas par ce préjugé,ils ont un dégoût décidé' pouir 

came sè liouvé déjà dam le laM frais , qu'elle «!â hésom 
^«e: d*afi .eerism degré /de dévektppemeut pôuf èttêmi^ ^i' 
«ble ; defebpptfMfii qoî prebéblement dépendf de ^^biâ^iol^ 
d'âne dose d*oaîgènt de Tsitniospbère; et ett psr' eoeiiqtiaQt 
l'el^ït d'une Qxidation«» Il serait- denc biaa tn\éremt^f. d^isea*' 
miner, si le lait qui bleatt en plein iiir i dèvlendrmt .égaler 
ment bien , lorsqu'on le conserceiqit dan$ des vases bien ler- 
tnéi et garantis do lout accès de l'air , ou lorsqu'on le met- 
troit en conlact avec de,s ^az; qui ne coiiliennent pas d'oxi- 
|;«ne« l«b que Pa&ote et l'hjfdrpgène. Il scroil k dé«îrer, que 
les éconpniei». Wsqttlia iêiîcoatferont do tait devenu bleu , 
a'oecopastaQt de ces expériences^ pour approfondit aMSus là 
«anse du pliétooasène. (Hermb9f0êdt)*. 

<i) Galle circonitanee prouve évîdemmsnt^ que la subs» 
ianee bleoe da taîl- 9, ne s^ Iroaie mêlée que mécimîqaement^ 
'al naHemênt en e e mbin aii o n ebimiqua. Le MMf en aîté qu'on 
a de la séparer dans le liquide qpi «urnjigje au beurr« en» Cîs-k 
ciiite Tesamen paràcttlier. (fimn^j^M^ft). 
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ce laîrbleu et même pour le beurre sons couleur, qu'on 
eo sépare ; ils refiiae»! absolument Tiid et ï^utn , «c 
les propriétaires ne peilveM eo tîter msoan partL * ^ 

Toute renceiuteoii le bétftîi,Jiir le» prodaûti duqnift 
ces ohficr?adoiis oat ëcé £itlM,ftireii-«^i}vest dans des pi^ 
tarages élevés et secs dans toutes les saisons. Ou ne trouve 
aux environs ni bois, ni fontaine , pas même un arbre 
ou ttu arbrisseau. On fait boise au. bétail de Feau pure, 
qui se troune pUia be» davi fiffitn Aêwl petits. Im; oa 
grands étang». 

Dantf Tannée ««tée, où le'litl devint bleu, la 'végéta* 
tion étoit exirAmement luxuriante ; mais oa ne décou- 
vrit aucune plante veuimeuse ou suspecte, 

. Le trèfle igtoèt plue abondam et pUu* iarl dni tous 
^ees pâiatife» , ^'on ne ^eùi nt dana d*«ntras aimée*. 

lie kit .Ueii ne para» pas , tant qim U' Meil fvt 
nourri d'herbes vertes , mais seulcmeiit lorsqu'on le 
mena paître dans les chaumes. 

..A Fraueudorf, dans la Neuiaark , près de Francfort 
sur rOder, on vit paroltre du lait bleu depuis le Hiaii 
de maiîtuiyi'i celm de aepMibre. En i7BS(Y), «dans ttn 
terrain bas / marécageux et humide , oti il liV aT6it f|ue 

du mauvais pâturage. Le ci-devant professeur d'économie 
à Fi^ncfort , Mr. le Dr. BorowsVy entreprit des recher- 
ches détaillées à ce sujet , et remit plusieurs fiapports 
au Gouvernement. 

Les médeeîns , les physîdens et les économes , di^ 
firent beaucoup entr'eux dans leurs opinions sur les 
causes de ce pli('ri amène. Il seroit trop long et bien inu- 
tile, de les rapporter toutes; car, après avoir écarté toutes 
les causes quils iudi^oient, on nVn eut pas moins du 
lait bleu«.„ 

' La plupart dentr'euK envisagent te Isit bko conM 



(i) Voyrz Pyl, Magazin/ttèr éU gitrichlUcke Atzae;ik\j^nà»p 
a^ vol. 4n cahier. 
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Teffet d'une maladie des organes de la digestion che% 
les jàxàusê* Les remèdes qu'ils recommaiuleat ordioatre* 
nMitf iOtttlrVftkMi« la rhubail^e, lantimoiM, le nifire-, 
le soufra , hs$ feuille» 4e ébème « Tic^illée niilktfeniiMt 
ht tormeiitiile , lebbliM bUne, le «dfiiie d'akwnne^ e«l 

Cependant, je nai jamais découvert de maladie sen-* 
sible chez les vaclies Ou brebis qui donnoient du lait 
lileM. MM. Parmentiec <el Deyeiux t en Fsaaoe , ont aussi 
ooDstpié par les ^mtt , qae 4m bfMtîatoi ^ «enéoteol 
4tt lait Ûeu ëilpieiic perfaiteweiit MÎas^ 

Les gens 4e la campagne , plot Maifës ^ue d'auAresv 
cberclieBt ia cause de la formation du laît bleu. d«ns la 
nourtiture p^rticulièfe des vacbes. Parmi les plantes àuià> 
quelles ils Tattribuent ^ ila distinguent la ftieu^ kI^.dIm^ 
Til f h ^ifOàiBié ht Inwme , lar bujg^lese ^ MHmi la 
MBfo»« paalMmsaMUl le«squ*ou eu a e uf ril le Mitit 
après la St. Jeao. Ce i^ul prou^^roit en faVeur 4e cette 
opinion, €*é9t qu'où à observé, qtiea nouarriasaut 
▼aellef à Vétalde < excludivement ai^ec du sainloin ^ elles 
lendeieBt du lait bleu, déjà au bout de deux. jKteia (^)^ 
symptôme qui disparut aussitôt qu'un changea dè 
ture. 

Dans ces cas , les cultivateurs font prendre à leurs 
Taches , le matin à Jeun , deux gros de poudre tîe bella^ 
dona(a): on dit qu après l'usage de ce remède pondait 
deux ou trois jours » le lait bleu disparoit » et que ce re* 
nèdè est in&ïlHble. , 

n est sùr qu'il existe un nombre de plantes qui con» 
tiennent une subsunce pareille à l'indigo , et qui s'y 
trouve enveloppée de gluten ei d'albumine végétale. 
iPjendaut la TÎe de la plante, cette substance. j perçut 4e 
eeoleui Tene , mais dès que la plante oommeueu à se. 
fimer, ell» prend «la couleur bleue , cmume o» fcW 

(!) Voyez Ofconomische Hefle. Vo!. ss.* i8oi, pa^e 24« 
(s) Vo; ez GoH/èords , éms garrze der Rindaiehzucht^ p. i65« 
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ierro très-flistinctement dans Ip merrurîaîe ( mercurialU 
j^erenois ) et cUos la guècl« ( isatis tinctoria ) (i). 
« ^ L«i plantes aquaitM|ues fi>iunii«eat enoofe dus exemples 
4e ee phénomène. Cest aimi qfiie ^ns }6s |m de Lu'» 
betin et de Strausberg , pendant • l'été de dÎTerses afi« 
nées, l'eau devint toute bleue, et de même, îa ^lace 
Je parut en hiver en plusieurs endroits : la cause de cette 
^aoaleur bleue doit être attribuée > summ Kiaproth (a) ^ 
i une pertkm d'indigo que eonteneient ees eaviu 

Le même diimiste 'a encore mimi» le lait bleti à quèk 
qtteê expérienees préliminàires , qui toutes ont également 
prouvé, que la substance coloruiife qu'il contenoit, of- 
€roit les mêmes phénomènes que l'indigo, lorsqu'on la 
fofclmettoit à finflùenee des mêmes réactifs. 

Lon do«ie que les vaches en les brebis brontent d^ 
tierbcs qui e«f»lSennent eette subflliliee> elle passe pn>« 
bableifierft dans leur lait. Celui-ci , eiposé ensuite à 
l'air , en absorbe loxigène, qui sépare alors la subs-' 
tance colorante 9 et communique au liut U ceuleup 

Wene (3i)»' 

mt~k J i-i- I M „ I , 1 I . ,i „ i . I, , I l I, , II,. ■.. m^nmm ,1 , ' 

(i) lia luzerne (niedîca^o saliva) et la centinnfîe ( pnîy- 
l^onum aviculare ) contiennent aussi cette substance t qui clpit 
se trouver dans beaucoup d*aulres« 

ts) Vo/ek Texamen fait par Klaprotti d*ana éan reu|^ du' 
lad de Luboitn dans la Prdne méridionale. ^ dans Sthenr^ 
Jtntmài d$r Chemit ; 4** ^* tBoo p. ^SS. 
" (3) I! est généralement connu que plusieurs aufres plantes 
communiqapnf leur principe colorant ati laif. C'est ainsi que 
nous obtenons un beurre d autant plus jaune , que les fleuri 
)a«nee ee: trouvent en grande abondance dans les pàloragee» 
•Les vadMS nourries de carottes rendent en. hiver un lait efr 
«n.beimn^rjaiinee. Çest eneoaa par nn procédé analogne 
que lea es des animaas neorris de garance deviennent 
snoges* Il seroît dènc intéressant d'entreprendre des ex- 
pérîences diceciet i ce sujet : on pourcoit aonrrîr deux ta* 
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Ce ehangemant de conleur peut eneore être produit 
par d autres causes, puisque le lait bleu est un phéno- 
ipène assez r^o« ti qju'on n'observe souvent que dans 
lait de quelquei T|M»hjBS , qpù cependant broutent les 
mêmes herbes qpie tout le reste du troiipeaiu J'ai tu ee 
cas au domaine du comte de PodeviU, k sept lieues dé 
Berlin , où. une partie des vaches donnoit du lait bleu 
et Vautre du lait ordinaire, quoiqu'elles fussent toutes 
nourries des mêmes herbes. 

Si cette observation derenoit générale il en résulte* 
roit<<|ne rot|;anisation parcietilière de tel oa^l amiiial 
6ciKteroit la sécrétion de la substance colorante.. - 

Mais celte modification daus l organisation d'un ani« 
mal, ne pourra pas être désignée connue une maladie, 
puisqu'elle n'oiî&e pâs de symptômes pathologiques. 

Nous, voyons même souvent des personnes dont. Jea 
iëorétio^ pnésentetit 'des môdifieatioBS exl(raordiiiaipe9V 
quoique ces méi^es personnes se trouvciit ' eu tmté' pup» 
bâte. ' ' il -.'.k I ■ T ' » 

Au reste, l'usage du lait bleu n a pas les moindres in- 
convéniens; on peut le^pvendre sans crainte, tout comme 
nous niangêon^ 'souvent des végétaux qui coiitieniiMiit 
des «obstaneM colottaDtei daus uué proportion beaucoup; 
plus considérable. ' 

' Le baron de Pennewifz , Conseiller de province de 
S. M. après avoir eu oommumcatiou de mes remarques 
sur cet objet , mê fit cônnoîire qu'il avoit également 
observé ée pltiénomène dans di»us endroits diiférens de 
acs iems,' et qu\in écononw se vantoit de possède» 



fées peadsnt qoeiquei jours avec la mereuritle , en observant 
aon înAoènee sdr l^ur Utl« On poarroîl encore en nourrir pen^ 
éjtnt an certain temps «vtc des foniiift de gaude 9 eu même Sfce 
êê findîgo pulvéfiiéy qui n*€st -pei do lent iraiflible'^ct qa*en 
knr donneroit avee du son dans tear beiison , pour tn obietf- 
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iin remùfle infaillible contre le l ût bleu. Seroit-ce un 
autre sp<''rifi<|ue que la racine de l atropa bellatioiia » 
que quelques médecins véiérinaireê it»eoaiauiië6at même 
Jttnpi'à la doce elBrajaiite cTtilie onod. 



GÉOLOGIE. 

Le^GHS te GrOLOGiE DONNJÉES AU eOIO-ÉGE DE I liANi:* 

. par J. C D&LiUMTSBAUi ^ 3 vol 3^ P«m iai4, V^ 
Goiiraer» 



m^^^M^ tm %m i 



» liA f^^logie m ime maiic* dont on i 'Meiy i bat*», 
coup anîioiivfniiiî. Elle «oog iniér— •.|«Pti ci « lift^ ti i i inf> 4 

puisque c'est Thistoire du Heu de notre luibitttion» . . •> 
C est par cet exorde , simple coïrime sa» caractère , que 
le savant prol^sseur eomaieace iintrodiiiction du Covtff 
tpikiîk publie aujourd'hui, après en. «voir iiûl^pemkiil 
aonlm d'années» l'objet d'une îiMinieiiMi ondk dfMit 
la plus ancienne des école» de Paris. 

/Voîeilet dtres de Mr. Dielame^ierie à être ooeuié de 
ses élèTCS , et lu avec intérêt et avec fruit p«r les tmiH 
teurs de minéralogie 6td« géologie. IV publia en 1778 « 
et réimprima en 1787 un ouV^age mtitulé Fvm^tpes dtt 
la philosophie natutflk, jft» iWernoift déjà «m Uée* 
principales sur ces deux branches de Tétude de la nature.. 
Il développa dans le Journal de Pfysique en 1781 ses 
principes sur la cristallisai! un considérée en généraL En 
X792 il donna une nouveUe édition du Maauci dit nutj^ 
Tifîogistê , ou SdagtapAie , de Bergman^ dans laquelle il 
«Eposa sa. divisÎMi méthodique du^ règM miuénilv Ibi 
^795 , il publia la prcimèi» Mtnn d» « néotiê de h 



terre , én 3 vol. ; et deux ans après , une seconde édition 
du même ouTrjge en 5 yoL En 1800, il fut nommé 
Mi Goliége de France, Pto£ adjoint pour la minéralogie 
et la géologie. £ii i8it , il publia ses Leçons de mm^ 
rtUogieen 3 yoL; et aujourdlrai il feitparoître en 3 irot. 
les Leçons de géologie <ju il a données dans la même ins- 
titution. 

Outre ces ouvrages de longue haleine y Mr. Delame* 
therie a publié dans le JùurtuU de pkjrsiqûe dont il est 
réditefiJ^, divers Mémoires renfermant un nombre de 
recberclie^ particulières sur des objets de dëiail appar- 
tenant à ces deux brancheis de Thistoir*» narurelle. 

Ce ne sont pas encore là tous ^s titres à la confiance 
des lectiem. Il a employé presque tbuk lès loisits âhtnè 
longue carrière , et le produit de son travail, k fâitMr 
tme coHéetto» mtn^Mogique , particulièrënietitdestinéfe à 
l'étude, et choisie clans ce but avec beaucoup de^ saga« 
cité. Dans l ensemble des qualités qui constitueroient' 
1 idéal d'un professeur de géologie accompli, il lui en 
nianqne "pourtant une , c'est d'àvoir beaucoup Toyagéi 
et lyeatucouf > observé , suè place ^ les grands niiit^ de là 
SihiétdM dn-globe ; nkâis , visité cômtiie il Ta totrfoufs 
été par les voyageurs instruits, qui se faisoieni un plai- 
sir d'échanger avec lui leurs observations et leurs con- 
iKMsaauces ; ami des Humboldt , des Dolomieu , de tous 
ces grands exploreàewê du globé , qu'il cite fréquem- 
ment , il lui est arrivé ce qu'on remarque ebez les hft- 
bitans de l'intéressante vallé de Chamouni, si fréqnentéè 
par les curieux ; c'est qu'il a vu le monde sans qnirceir 
ion cabinet, et qu'il a appris par la conversation ce que 
d autres apprennent par les yetix , nais seulement lor»^ 
qu'ils tarent ^ir ; ce qm n'arrive pas tonjonry ^ lo» 
niême qu*èn regarde. 

n a en de plus , dans la culture des sciences natu- 
relles , un avanraf^^e particulier et véritablement unique; 
criui- d'être, depuis un grand nombre d'années, Tédi* 
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tear éa Jotmid de pJ^ique ^ cdHeetion prémaiMe , ciiift |i 
fait passer sous ses yeux la plupart fies acquisitions de 
la science. (Vesl avec cet eosemUie de moyens , avec uu 
,Cftpru çQÙèreineiit dévoué aux iniéféts de cette science^ 
#t avec un caractère intteiible « quand il je croyoii deog 
la route de la yérité^ que notre auteur a cultiTé le^gfeiii>e 
d*étude qu'il professe ; et qu'il 8*est ùlt estimer d^- eeuxr 
là même dont, il nadoptoit pas Us opinicNCkS , ou qui 
repous&oient les siennes^. • • ■ 

Son introduction est eu quelque sorte tu^ ookar» abr^gie 
jde physique générale,, inéme d astronomie» Il prend 
les choses de fort haut « car , il ren¥Mite. jusqu à. cetti» 
matière nébuleuse , qu*Herschel condense ea mondes , 
comme on fait une boule solide avec la neige lëgèreu 
.Cette idée lui plaît» il. la ramène fréquemment, et à œ 
qu^il nous semble , areç trop de complaisance ; car , ai» 
jfond,, rien de plus yague que ce. mode do fiirmadon, , 
dès qu'on veu^ un peu presser les deuils,» jet en oblifmir 
autre chose qu'un iTK^/zta. ' 

Il est peut-être trop facilement séduit par les conceptionf 
génér^e&,^ et fort dispo^ à. les, entendre indéfiainient^ 
Ainsi ». après a^oir étahli que le noyau primitif d|i globe 
^M îastaâ par. çrîj^lisatîon , ( fiut que hien des géo? 
logues pourroient nier encore ) passant, ( à la fin de soi^ 
preniier volume ) à la lorm\tion des êtres organisés , il 
ne voit là non plus , que cristaiiisation , que résultat pasûf 
et aveiigle des lois géoeralesL des, affîiiités ; il a|U»et » 
jans hésite^^^ Jles géniratiqns spontanées ^ îL essaje d^ 
montrer comment ». ayep,.defli fibres damiantfa^ i «yeo 
lattractiQu capillaire, avec dee molécules tntégranies d^ 
formf»s données et constantes , ou pourrwt , en qtieîqu<| 
sorte , labi^iquer une plante ^ si ce n- est., même un ani<f 
mal ; peu sea Êiut qu'il ne le fasse penser et Touloir , 
par Tactioa galfcanique , dont il fiûl aussi un éfat prodi*^ 
gieux , car il attribue au galvanisitae du globe les com*» 
motiouâ souteiTâ^ues , rinlUmmaUQU et, la çop^u§tjiqA 
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fàâns les TolcaiiS. . . . Bien plus encore; le soleil , selorl 
lui , est lin vaste coi^s galyanisé , une immense Jpilé 
*voltaiqii«. \ ' • - 

-€•116 manière de taiter tiii^ ftciBnce , ^n^ te 
«on» guide - dfiine logique' sAvèlrè , ft^est plus qu*ùA^ 
je.t d'espHt ott âé mbtâl/'à selon noûs \é mèiAe dëfiiût 
qu oti reproche aux romans historiques j on dit avec rai** 
son que l'histoire et le roman se gâtent réciproquement 
daoM oes-oMnjpositiôns. Autaiit rimàgînation eÀ de tii^euf 
dans ^ poème»' aulAïit elle eit déplàcèé, jet même dan<^' 
ipereuse v {mM qa*èlle ést sédutitril^ , dan* une luitfou^' 
du globe. Faits bien observés ; conclusions bien légiti- 
mes : voilà tout tîô que l*oti y demande. 

Quant aux faits , il existe peu d'ouvrages du ihêih^ 
^nme ^ il n^en «si auttm pèat-ttrè , ^ tën Hnferfnd 
ma «nmi grand nombre tpé téltà de notti» àutfeor. H 
dloît à la source , et il a su à*ea pt^Valôir ^ /au grand 
profit de ses lecteurs ; mais ceux-ci tîreroîent un plai 
grand parti de ces doCumens, s^ils étoient plus réguliè- 
^«Éient coordomi^, «t en gétië¥al sll régtioit plus d'of* 
dre dans l'ouvrage. Il esfc divisé w Mctibni » ifii sont' 
liachëes en petits chapitres , à la manière de Montesquieu» 
sans qu'on voye toujours la liaison qui enchaîne ces frag* 
mens. Gomitie magasin de faits, d'idées, et de conjec- 
tures , €omme dictionnaire de géologie , Touvrage est 
riche et distingué; comme didaetiquè, nous ne le cite* 
rions pas en modèle^ Voici <(uelques échàmilloiis^ de ta 
manière de l'auteiir , cKoisÈl dans les objets qui peuvent* 
intéresser le plus grand nombre des lecteurs » et qui sont^ 
à la portée de tous. . . >. , » 

La seoonde section est intitulée » De la surface dU' 
gMeUfntite, L'auteur, après avoir indiqûéies divisions 
ordinaires'de la géographie physique en cônttnen |> islâSi' 
me, ; passant aux "moiitagbes , s'exprime <H>imme suit:.* 

(p. 68)- " 
« Les coatineos sont traversés par di^r«at«s éiiii&eu* 
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^li^ëlèjr^ilt à des l^ayisnrt plii# pu.inouis graildfll V 
fl tes conpeiît; en éiSfiitm sens. » 

» Les chaînes se propagent dans le sein dus mers, oà 
on en aperçait différeus rameaux. i> 

» Les isàespeuvept étie reganàées domine les somiMit 
de ces mcotagoes Miis-marines ; car , «a appiocheat de 
Ms isle^ en lettwrié les dielnes au^queUci éUes tieif^ 

» Que1<}aes géologues avoient pensé que les montagnes 
se propageoient dans une seule direction , et que leurs 
, ^lâiaes s'éiendoient de rcuient à l'ocoideai ; mais cela, 
n'est pomt esjicti et pour le prouTer^je vais «Umner ii^t 
eperçu général des principales diaines qei tnmnent loi 
globe (i). » 

» £ii^ partent ordiawement do centre des conii^ 
oens » et efieotent les 4gnres qu'ont ces eootinéns eus» 
liâmes , lesouds nW dohent être regardés «pie conuno 
des pmlciigeim«a.» 

• » Dans TAmérique septentrionale , les montagnes dites, 
de l'Ouest, sont le centre de celles de ces contrées; c'est 
de leurs ilancs 4|ue sortent les iieuTcs Sl Laurent^, le 



(i) Une observation f ou plutôt une qaeition içénérale sem« 
Me avoir échappé ai» géologaet ; c*est de te demander jpour* 
^vei les montagnes tont ( swâ on bîcn^petit nombre dVxcep* 
tiens) éifttribnéat en c^aiius et non en ssHKes conîqnea ito* 
Uet. 1m Ibnnation d*ane chslue snppoie noe actbn dirigée 
dbns am mim§ $m$ mu «ne ligiie plat en notnt étendue t 
et qiitfkfiiefois de p i wii e n r t eeniaioes da. 'Usées , cireenttance » 
ou condition , très-différente de celle d*une action qui, commo 
celte d'âne mine ou d'an volcan , suroît un centre ou un cer« 
tain point autour duquel elle rajonneroit 8p))érk]aem€fit. L'extf. 
tenœ des cbainaa^ ffomme laiUie» tongitnduales , et prismati* 
qusa plutôt 911e coniques , est on piemier grand phénomène, 
è esamîner et auquel il ne noas semble point qa'cn attiioiuié 
atm d'attention* (fl> 
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Mîttourit te Missî^ijpjl^ les plu» gru^cU ^«fvef 4^ eette 
partie du inonda, ei gueiqpiM ansres mqim em nàé a t* 
bles , qui se jeuenl iam U Paôfi^e^ à loiiest, e( 
dans la baie de Hudson , au nord, r - 

» Le mont Saînt-Elie , par les 60 degrés de latitude, esl 
la pliis haute moptag^e comme de ces contrées ^^^jif 
teûr, CDiv^iil DKdIavw» M,4^^àim. ii^Olt .«M cent# 
lobes.» 

«Les monf» Apataehes sont tm des ' rameaux 'do tsetio 

chaîne , qui prend son origine entre la vallée du Sain^ 
Laurent et celle du Misslssîpi. Ils s'étendent du nord au 
midi , et fournissent toutes les grandes rivières qui arro* 
«eiit les Ëuta-Unis , dont les anef » telles la Delà* 
^are, la Ghosapeak, elc. se veneni dans l'Atlantique j 
ot les autres , telles quo rOhip » etc. se ymont dans m 

Mississipi. » 

»La grande chaîne s*étend à Vouest du nouveau Mexir 
foe « ot du Mexique ; traverse la nouvelle Espagne , et 
ira « par Fistiime do Pananui , eoiiimunû|uer aux gra^det 
diaînes4à Pérou.» 

» Cette chaîne fournit plilsieuffs grands fleuve , telf 
;qtic la rivière du Nord.» 

» EUe fournit à Toccident quelques petites rivières , 
qui se jettent dans la mer Vorn^Billo et dans la nèr dia 
6nd.» 

»Les montagnes de Guaoo, do Qoito Vet des éimToiît, 

sont le centre de celles de l Aménque méridionale. EUea 
fournissent les eaux du fleuve des Amazones , lesquellef 
sortent du lac Lauricocha , TOrénoque » Rio Keg^o, 06 
fintrof fleuves considérables. » 

» Cette diatnè do montagnes de PAmériquo méridiop» 
nale détend jusqu'au cap Hom. Dans ces contrées , par 
les 5o degrés de longitude, environ, et les a8® de latjii» 
tude (i) se trouve une montagne assesb élevée. > 

r — ^ ■ 

( t) Il X a dans le texte 2H0 ; c*eit ane erreiu t/pogrspbi* 
i nom fttpprtm^ni k «éro. (R) 
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' «H pàit A» «es grand» tlMfÎMs, dég Ivnaiçlieil ddlljft^ 
«jralef très-iconsidëi^blel $ tiillw gônt , aU norà , tès cHat* 

nés qui forment les baSsins ôù coulent le fleuve Su ' 
Laurent , le MississiJ)i ; îès monts Apaiaches , etc. » 

DâhÂ rAméhqtie méridionale, il y a ^galemeilt diâé^ 
tehteà chftîto côlUtérales mttsidëfabléft^ tellet'Sôht cdlei 
kfpi ^omietà leâ bassiUi ofi tioidékit VÂjpàtaOùAp rOiféuH 
que , la Plata. » 

« Eli Afri<{Ué ^ il y à une gt^nde chaîné nibntâgn^ 
qui s'ëtend depuis i'Abys&ikiia ju3(|tt*aa Cap (l6 âoiine^ 
JElpérâncé. ^ 

' à. Eue 'jfiçmrtiit plùitfdulri jûiiàiiiéft edlUtérâl<is pltu oé 
Vioii^ «otMîdélNibles;!^ 

' * * ^. tJné ehâîhé qiii , de VAÎiys^ihiè fcoUrt à loueàt | 
le long du ^rand dc^rt de sàbîe. » ' 

»0w Lei monu Atlas. > 4 où «orti^iit, dilÊérentés ti^ 

*d. hêà âoAhiH bollat^éé qui ferméiit tës tMininif 
6tr <!ôtttettt lé Sénégal, le Niger, la (îambia. » 

» L'Atiti piëst'iite pluâieuià ^laiides chaînes de moil^ . 
lagnes.i» 

» a. Leur centre pàroit être les tnonts Altaï, ou Sliogrto;* 
' Il Une branché s'étend à l'^èt , ét formé du èàté dik 
)i0rd te bassin dii fléure Anloiii^ ét lés ràniéàUz. > 

»é. Uné autre branche s'étéiid à Tmiésti ét aé p^ 

longé juis(|u*en Europe. Elle donne : 

» d. Les montagnes du Thibet , dont quelques - ùnei 
Dht jus4|U*à ipiatre tnillé toises de hauteur^ suivant CraW . 

««.Les liàétiii tmmàils, qui sont Uii ^râiid èènîré clé 

Montagnès. * " 

i /. Les rtlorlts Tauhis , qui s*ëteiident , par l'Asie ini* 
tteuré , jusqu'au mont Liban. » 

» L'BÛifDpé est égaletnent ^àirérséé i>ar piusièurs ehd* 
làés 'de roôntagnes. » 

é Oh pent régarder tes Alpes conûne leur centre , XéH 
pârtent difTérenies i;UaIiié«>. » y ai 
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ItÇôlfâ irti CotLiiGË m Francs» ^ 

. thie* chaihtt fntiem. le Dap)^t|iiu&» M jolihlMI 
ttt^ G^0^i|ei(t «i!9i.Tfli«e k.UjnoiisiAp.et ta M jtHUdtH 
klix Fyirénees par lé pays cUl Foix. 

» ^, Des Pyrénées pantent différeiitesr chaînes, qui Ira* 
^erjieiit l'Espagne , et s'ëténdent jusqu'en Portugal, i* 
.«.c» Vn^ duiine des Alpea s'étend îiuiiiiià 

: •d^ Ulft(( amc6 cWnê VA itoin«Muràq«iei; alMè Apéti» 
liins> e^ traverse toute l'Italiei»» 

, » ^. Un0 a.utre; chaîne! va conirîjunif|iier avec le<» mon») 
t^ojes du Tyrot, ^ jS 4tt«u»d» j^st|U'eu Moj^ée» par la TheA* 

¥fl citqftimuniqaei^ .Mfi' Jéi Grap^ks , et >£éund jusqu'à . 
ConStantinople. » - ' ' * 

• » Elle Va ensuite coiAtnuiiiquex! As^^» avec des l:à« 
ttieaux du Taurus. « 

âii^ çhiîa^. s'étend àU HdHifeestf l^1àioijl« 
cire lei nioiiu ViddAf éo, Riut^.* . . . , 

. » A« Une autre chaîne s'étend Ait iiord ^ ét Va tïOiil» . 
iBuaiquer avec le^ Vosges , s'étend jusqu à 1 océan ; eil 
séparant le itassin desceaux dià Rhin de ceiui des jeàii% 
da Véser. • • 

' a Itoûk iië satttiefiis '«iittèf dëtis iéà détaiU tdeéàssÀ» 
leéB'iliSÊi^jpovLt ftVoir ttilé idée précise de ce^ chatneâ dé 
tllotttlignes , (ioiisidéroiis éàÙÉa dé la Fiwice en psLtûtii» 

ler. « 

i> J ai faic voir qu il falioit regarder les Qioùtagnes dé 
là France comme formant cinq grands' groupe^. 
. » W Les Pjrrértégs , qat la séparent % r£qiiigilé«s 

» 6i Lefl Çf^entUi , c(ui fobt un grand centre ^ dotf 
parlent plusieurs chaînes secondaire^. * 

* c» Les montagnes (U la Bretagne , qui s'étendent de-* 
puis les sables d'Olonne 1 passent ^ liantes > et se pi'o^ 
loBgeiit jusqu'à Cherboufg » à Aleoçailf «d dqnmnt diP 
ttrentes ehtîoffs. * 
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' % ii^ hd$ Alpes ^ qtti, <hi i*èté de IWcidetit dôniAeftt 
différentes diaînesy lesqfiiellet tnmiMBt la France au 

sud , du côté de Toulon ; à l'ouest , vont communiquer ' 
aux CévenneS i au nord^ vont communiquer aveç les 
Voages. » ' 

« Les Fasges , qui s étendent le long des liords dtt 
Rhin jusques da- côté de Trêves. » il fiiiu obsepref, qner^ 
dans toutes les grandes ehalnes de montagnes^, les pentiss 
sont ordinairement roidesd'un côit;,et [Àus ou moins dou- ' 
ces de l'autre. Les Andes présentent des perles très-roides 
du côté de la mer Pacilique, et on n'y voit presqti'aucune 
rivière ; tandis qu'à lorient , sur la mer Atlantique ,*'lef 
tîntes solil tiès'tnrolbiigées , et eHès ItMirnîssent les plui^ 
grands fleuves du globe , FAmaxone, rarënoque, b Hata^ 
le Mis&issipi , le St. Laurent. » 

» Les mênies phénomènes sobsenrent dans toutes les. 
nôtres grandes chaînes (i). » * - > t 

I - • '-f — - - ■ - " - - - - . ■ . ■ r — mm 

ê 

(i) Ssttf dan» eeHe du Mmit-BKine. iQfe prétente un phê^ ' 

nomène que De Saussure a remarque' , cl que nous avons em 
l'occasion d'observer avec lui au Cramonl , «ommîlë élevée m 
midi tt en face du Monl-BUnc k l4oo toises au clesstts delà 
tner. Nous voyions de I.^ , non-seulvment la châine mémo du 
Cramofit» mais toutes ceUet qui t« auccédoieikt auiii Iota que . 
U vue pouvoit s'étendre au midi» plus ou moins abruptes dn«, 
t^ié dtt Mont-Blanc i et en pente doiice du cbté opposé. On- 
tait qo*att nord ^ du cdlé de la vallée de Chamounix » le mont 
Preven, la chaîne des Aiguilles rougesi le |;tacîer, de Bvet; 
et, plus en arrière, tes rochers de Sales qai dominent Serves^, 
font aussi [ace au Mont« Blanc dans leurs sections plus oa moins 
verlicalcs , et ont des pentes plus ou moins douces du côté 
Opposé , ou au nord : la cliaîiie centrale , dont le Mont-Blanc 
lait partie, est composée d'aiguiiles pins ou moins verticales, 
c*cst-ji -dire abruptes en tout sens; particulièrement raiguiile 
du mtdi^que De Saussure comparolt- avec justesse k un arli* 
ehanu II sembla dotfC que dans cette jport ion importante de 
la^chcbe des Alpes i les eoucfaes des monUiSQes adjacentes. 
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' iÙB ne sdnt pas seoleraent des fiiitsiqui* se'tfbtiTlsnt éri toi«' 

lection considérable dans l'ouvrage de Mr. Lamétherie* leà 
systèmes g;éolo«»ique5 différens y sont énumërésj et classés ^ 
9iU nombre de cinquante ^et accoknpagnës de réôetioiis critî* 
ques; Ce résumé , qui £iit Toblet de la dominé Mctioii dé, 
rouynig6,6stteriniDé par une coivcLVHOK'teiiriRiLLÉ'^ «{tin 
floué ttflons ti^scriré en partie, et qUi terminera aussi 
notre Extrait. " ■ ' " * , 

» Je Viens d'expoSer ( dit-il ) sur la formation de nott'Ô 
giobe terrestre, les notions qui, d'après Vêlât Actuel dë' 
la scienee^ Me paroissent lé |»liis toonibrméâ ttaM. Cùis ijué 

'Miis poflsédciisi;» ... 

» Les cottnoîssànbës sur îa Tkêoriédeta teh-è (ït-ësehterîl 
un tel intë!^ > ^u*elles ont toujours été, rhez tous les 
peuples , Un des principaux bbjets de leurs recherches \ 
eiies forment même la base de leurs doctrines religieuses i 
tJne curiosité iUquiète enirâîiie vers ces objets' eetix ^itt* 

-pafoîstenc le moins én(»liiis à ft*<Micupe^ dé IqséeulationÉ 
^ientifiques ; chacun identifie presque sa destinée aved 
le sort du globe qu'il habite. On conrioît les frayeur» 
que tattsent (instamment les éclipses ^ les apparitions dë 
éomètes leonsidérables « les aurorbs boréales êclatantés; a 
On appréhende toujours que ces pkénomèneâ eztraorài^ 
liairéi ilë -^roduisenf quelque» funestes t^tâsttophes fttil 
le lieu de notre habitation, j» • 

"Néanmoins, les difficultés qi>e présente une Throrié 
de la terre ^ sont si considérables, que quelques personneé 
«ni ci'itiqué amèrement les travaux de ceux qui s'eii 06* 
cupetit} mais y ces critiques sont «-elles fondées? Je né ÎA 
^nsé pas. ^ • 

- >> La Théorie de la terre , ou la Géologie , possède uil 
grand nombre de laits constatés \ et peut-être plus qu'aux 

se telètent , dè pan et d'auire centM 1s pantfe' cfmtale » èl 
tdni coupéés de pari et dWre , plus oa moins Tarttealeittenli 
d« cdté qui loi fiiit faae 1 et nen dans une direation abmlue* (ftj 

G a 
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tdiuie autre icîence. Saxa douté, U loi en teii» eneoNl • 
beaucoup à dëocmvrir; sana dooie , elle ne eonnoit paa - 

encore la cause de tous ces faits ; mais elle a cela de 
commun av^c toutes les autres branches de la philoson 
phie naturelle , l'hiatoire natureiie , la physique , la cbi*^ 
mie , k Iphyaiologie. « . • 

ti physique , par exemple , a constaté pliuieiifi fiûu. 
sur la ehideur; mais tes connoissances sur la cause de 
cette chaleur sont si bornées , qu'elle ignore même s'il, 
existe une matière du feu , un calorique. >» ^ 
^ » On . a constaté, un grand nombre de faits sur l!élec*N 
tricité ; maiâ les causea dé eea £iits sont, eattèrement ia«- 
eonnuei eux phy^icieDSw» 

» Les uns n'admettent prnnt de fluide électrique* » 
> «Les autres, admeuent un seul fluide électrique.» 
. » D'autres supposent deux fluides électriques ; Tun pon 
sîtil, lautre négatif ». 

mÏM même ignorance r^e aur ki galvaniimt^^.iui 
grand nombre de fiût» sont, eonatatéa mais la cause est 
est ignorée. » 

n Plusieurs laits sur le magnétisme sont constatés ; tels 
que .la déclinaison , l'inclinaison, mais on n en soupçonne 
pas même les causes. » 

. • la chimie a .aper|pi un grand nombre de fiiiia dee 
plus intéressanSk Cependant » il en est enoore un plue 
grand nombre sur lesquels die n*a pas de données suiP> 
lisantes. * 

• Toutes les analyses quelle possède sur les diverses 
. substances , soit minérales , soit végétales, soit animalea^ 
sont si éloignées de la perfection à laquelle- elle désire 
atteindre , que chaque chimiste donne journellement des 

résultais différens. » . 

9 Les causes des divers phénomènes chimiques sont 
également inconnues j chaque chimiste les explique d une 
manière particulière; et il n'y a point de théorie géné» 
«Blement avouée.» 



t. 

L-iyuizec by 



i» L'an.-itoniie et la physiologie présentent les mêmes 
difficultés. Oïl connoît la principale partie de la struc- 
ture des animaux et des végétaux , mais on ignore leur 
organisation particulière* On ne connoil paa Torganisa* 
tion cTune glande, dnn viscère , d*im nerf. • 
. » Le physiologiste ignore la nature du prînoipe Tital, 
les causes de l'irritabilité | de Texcitabilité. . . « 

» Le médecin , connoît un assez grand nombre do 
maladies ; mais les causes loi en scint entiècement €«<• 
èbées.» . . 

»PourroitH>n néanmoins crttu{aer avee juitiea les tra- 
Taux du naturaliste, du physicien, du' chimiste, du mé* 
decin ? 

» Non , sans doute ; on doit , au contraire , les encou« 
tâger à redoubler d'elforts pour surmonter les diffioullës 
que présentent les sciences qulls oultiTent. » 

« Pourquoi ne suiTroit-on pas* la même maitlie dans 

l'étude de la géologie ? » 

» Mais > nous avons fait voir que la théorie de la terr^ 
possède un aussi grand nombre de laits constatés , que 
les Antres branches de la philosophie natUMdle. • 

n cru que la théorie du globe terrestre ne dcToît 
pas être séparée de celle des autres globes , partîettTîèl*e« 
tnent de celle des planètes. C'est pourquoi j'ai fait pré- 
céder un léger aperçu des principaux résuitiUs de la 
Mimogome. » 
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MÉDECINE. 

DiàEASES , atc. Observations sur la communication dçs 

-, , , . . ^ ^. 

maUdi^is contagieuses et su^ les moyens dairêter leurs 
progrès , par Mr. Datx0 HosAcà « Dr« et Prof, en 

médecine , à l'Université de New-York. ( Article tir^ 
des IhmsBétiw. dp la Société 4e NetP^VQHc. ) 

>, 

D ANS uh prrmler Mémoire, inséré ^i^ti^ ïe Rcfrhtre 
américain de médecine . et d& pliiiosophie , Vol. II. p. 1 4 ( i ) J 
l'auteur de eelui^ci avoit adressé âu ]i>r. Ghisbolm qaeU 
ques obserr^tions iur! la contagioiTi tendanît sur-tout à 
bien distinguer les unes des autres lea mabdîctf oootSN 
pieuses. Il lés raïigeoit en trois classes , savoir: 
• i. Celles qui ne se communiquent que par le contact, 
telles que U » ia maladie véiiériçQne > Vhjdropha'? 
J>ie , etc. 

^. Celles qui se oonununiquent non-setilemeni pmp 1^ 
contact 9 mais encore par ^atmosphère , et cela dans toui 

les climats, dans toutes les saisons, et soit que Tair soit 
pur, rm nupur , mais seulement à une petite dist;iiicç 
des muiades. Telles sont la petite*vérole ^ la rougeole, la 
lièvre ronge, etc. Il est rare qu'on soit atteint de cei 
inaladies plus d'une fois dans la vie, 

3, Enfin celles qui , généralement , ne se communt<« 
quent d'un individu à lautrc que par le contact ou 
par Vintervention d un air impur , soit en consë(|uence 

■ .«I ■ ■ ■ -i ■ ■ I i 

(0 Amerifan Mtài^l ûnd Pkihsophieal Begiiler, Ce Mé- 
moire a aussi été publié dans YEdinburgh Mtd* and Si^igkai 
Journal, Vol. 5, p, a47' * - 
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do$ exhalaiioi» nulrétetgeiues ^ ,8oit par raeeumâlatioik 
cTun grand nombre d'hommes dans un local resserré, 

comme dans les camps , les prisons , les hôpitaux ^ on 
à bord d'un vaisseau. On peut ranger dans cette troi- 
jièmo classe la peste » 1^ dysenterie , les tièvres malignes 
ou nerveuse t et swKtbut la fièvrç jaune,, qui est le 
|wiiwipal objet des réflexions de Fatiiettr.;, On peut aivoir 
ces maladies fdusieun fois; mais îl est rare> ajonte>t-il, 
quelles se communiquent dua îudLvidu à l'autre dans 
un air pur, dans un appartement vaste et bien, aeré^ 
.dont on a soin décarter toutes les immondices, en chao- 
géant fréquemment le^ linge d^ malades^ et /en ne né» 
gligeant d'ailleurs aucune des précautions qu'exige une 
grande propreté ; sans quoi Tair qcd entoure les ni^ades ^ 
souillé d'e-xhalaLsons putrides , s'assitnile au virus qu!ex^ 
,bale leur corps , multiplie les foyers de contagion ^ et 
.devient susceptible de la lépand^e- au. loin; ^ ce* qui n'ain 
^me que très«arenient , lorsque cfti «îr esfc bien pur. 

sans doute , parqe qu'on a> .mébonnu^le caractère 
di^tînctif de cettje tfioisième classe de maladies , qu il s'est 
.^ouvé-un assez grand n ornière de gens de Fart (i), qtri 
voyimt la Eèvre jaune n exercer, pou^ ^ordinaire > ses ra- 
'jdiges, que dans une atmosphère impure, ont nié quelle 
£fkt le produit dui« contagion, particulière, et n'en ont 
attribué' lorigine, comme- ofi .ra^ fiiil à l'égard de la- ày^ 
senterie-, des fièvres, typboîdes., et même de la peste ^ 
qu'aux exhalaisons putrides contenues dam l'air, sans 
paroître soupçonner quil y ait dans la^ nature de ces. 
.«xhalaîsons. aucune diffécenoe qui les rende plus pro-> 
yres à: produire une de ce^.aMladies plutôt que Tautre. 
.Mais s'il en étoSt ainsi , si elles aboient toutes la même 
ongiue , ,uë se mani^esteroient -elles pas taules, en&en^ 



(i) Mackitrick, Vatker.Busb, Vslenltn, Miller» etc.. Voy. 
anstt ce qu'en Ah Mr. Kmboldl » BiJbL Sc^ et ArU , 

.Vol. XLYU y p. 
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Jila ? Pooopqiwl cbios 'ttife-ëpidétiriè de -fièvre jaune, par 
exemple , ne TerrolMn pas *en * ntême temps un grand 

nombre d iiiflivjdiis atteints, les uns de la dysenterie, 
<i*autres d un typhus, d'autres même de la peste ? C'est 
ce i|ui n'arrive jamais. Il hut donc nécesMÎrement ad- 
ibeittre ici un virus spécifi^uè-, qui w se transmet tl'un 
iodivida ^ 'r«uffe qu av%c lës iftéliites symptômes et leii • 
inémes cametèreè 'd^fis le %é<kmd cfue dans le premier, 
mais qui , trop folble, ttàp délayé dans tine atmosphère 
,pure, n'est que rarement assez aétii pour devenir con- 
tagieux , et ne prend ce caractèi^ qtie pàr sa multiplr* 
éaiion dans >un air ' dôitt 1 il^ipu^rété îe rend suscej^tiblé 
de cetie aasimlbtidn. 

Telle est la théorie de miti^ '«utèlUr. Le Dr. Chish'ôlm , 
aiujiK'l il lavoii aditsscie , l approute complètement en 
ce qui .regarde les deux premières classes de maladies 
-co'ntagtettses ; mais il 'n^est pas de idh avis silr la tror- 
sième,parUehlièreniedtàu^Mjlinde1lifièTte>arfey^^ re- 
' garde coirimetêmitiemment ednfàgleunie , quelle -cpte soit 
la nature de Fair qui entoure les malades, maïs qui ne lui 
paroît faire plus de ravages dans un air impur , qu%. 
•parce que celui-ci rend plus accessibles à toute espèce 
«de eonti^giim les individus qiii y sënt expèiéi> san)i 
qa*on donre supposer qull change tui^ménie de-nature*, 
-et se cdnvertisse ên virns. lin rëpofilie à ces objections, 
le Dr. Hosaek persiste dans ses premières assertions, et 
les développe dans le IMénioire que nous avons sous \é)i 

yeux» par Thistoire des principales épidémies de peste, 
de dysenterie et de fièvres malignes-, qui nous ont été 
transmises, et surtout par ses propres dhaervations-, ainsi ■ 
ipie par eelles de ses eoHègues , sur la manière dont se 

piopa^e lu iievi^ jaune. Suivous-ie rapidement -dans ses 
détails. 

« Qaoiqu'en ayent pu dire le Dr. Assalini , et les édi-« 
leurs .américains de ses observations (i) » la /teste est ia- 

(i) (^sctvationf iur la peste i iradoites en apglais ^ par le 
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^«OtttestableaMiii un» mabdie jQontaf îemM. S*il né «ulfifloît 
pas , pour s'en convaincre, de lire dans Thucydide , 
Mead , Russell , Hodges , Bertran<l , Mac Grelot* , etc. 
rhistoire déciles qu ils ont décritd^^ on tiouveroit 
U preuve eoiiq[>lète 4mm celle des ipocubtioM .opérée* 
•fÊT diffteasrpiiitÎGiefis, du» Ve^péraoea louifeDC iJMi- 
ptiue de idimimier lé- danger dd. la maladie *pa# isetle 
ppératioû (i). Mans ce n en est pas moiuâ uu fait biôu 



Dr, Neald , édition de New-York. — Il e»l a^spz curieux de 
lire dans cet ouvrage les grandes précaution.<% que l'auteur « 
tout en niant le caractère contagiéug de la pe«te , prenoil loi* 
même tr^-ià^enient pour sVn' |i;aranfir. Cela rappelle ce que 
dit Imlac dahs I1n|;ëiiiciiï rôman de Haisetas : tt^Some ipHo 
imy û wUh AeirMiguêi , atu/m 'it hif theirjeàn ). n» ^ « llà 
^ Éieiit'a«éc1a'bn|çaé,Mlill8t*i«outiit pariBorieraînWtjM (A) 

(ij Le Dr. Gulhrie rapporte que Matthias 'Deg^io , t'un des 
cHtrurgîens ailachës ^) 1 hopitat de Bucharesl , pendant que la 
peste fatsoit de i^rands ra ^i^es dans Tarmde rusaô , voyant que 
'ceux de tes collègues qui se faisoient un devoir de remplie 
«ponctnellelnent léar» fonetioiiii, davenoient presque tous vie* 
i fîmes' ida 4ettr aèle^ eut le eoan^e de 8*ieoLul«!r au br»8«feo 
une liii0tlaafviiip^«dam-te tpoa dW bputon* La BAvra !• 
dédaca .i$a'i|uaurièiiie jouf. Il le rétablit et coaliniia dès.tors.à 
aoi|;ner sans craiiita les petitféréi* {Méditai Cwmmnianêg* 
Mdinhf Vol. 8^ ) — Le Dr* ^Ylijle ne fiit pat aussi heurevix* . 
"Pendant la peste de Rosette en i8o3 , il se t'Inoenla le a jan* 
. 'wier , en se frottant ririléricui' de ia cuisso avec le pus d'un 
bubon 9 el le 5 par une intision au bras droit avec la tanrefle. 
I>e G, il prît la fièvre, et mourut le 9. (Wilson*s Hislory of 
ihe Brilish expédition to Ef;ypt; 4»* p* ^^7» ) — Enfin un au- 
tre esampte , bien terrible » de celte opération , est rapporié 
par Soniiinî. ( Tra^^els into 'Greeee and Turkeyi' i^d, idtU 
P* 497 )• Un chirurgien Russe , prisonnier k Cènitantinoplé t 
eojant 'la peète r&|;nér parmi ses êômpiignons d^infortune ^ se 
mit en tête de la leur kiocnlerr âîniî qu'à hit* même» Il an 
périt M0| et TttftcofaitciK.fet wàà b victtnM de 4i follt» ^ 
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. impure qu'eHe «e «mnimiQic(ite &cileinent d'un indiTÎdte 

à l'autte. » 

» lia peste d'Athènes, la première dont nous ajons^ 
une histoire bien atttbeiitB4}iM , n «Kcrcà M catages qu^^ 
Taide des dfcoMlaiice» las plus propres k êomÛêr Fair» 
Céloil au milieu de Tété. Athènelét<^ alofs bloquée par 

-un cordon de troupes étrangères. Tous le» habitans des 
canipa<^nes s'étoîent réfugiés dans la ville , an point d'en 
augmenter la population , suiTant le calcul d un auteur 
moderne (i) » de 5oooa à 4ooooo* niei , tea pTace* 
publiqtiefl , les templea, les sanctuaires même étaient 
remplis de huttes ou^e cabanes constnûtes à la hâte , 
et dans ]e.S({ueîles il y avoit à peine de la place pour 
respirer. La maladie, importée de l'Afrique , se mani- 
lésta d'abord au Pirëe » où. ïçm équipoit une âotie dft 
loo vaisseaux , et ok le concours des babitans ëtoit im* 
iiiense« £lle se rëpanitit de4à dans .tout le reste de la 
.Tille , et bientôt les mort» et les mourans, entassés dans 
•les nies et près des font-nues, où les malades couroient 
pour se dësaUeier, durent liurribiement infecter l'air.... 
' Cependant la maladie ne se répandit point au dehors^ 
"d'Athènes. £Ue n atteignit point ks TÎUe» du Pétopon- 
Bèse et de la Skjeotie « cpi « quoique presque contiguês; 



Jl est vrai que y comme te rapporte Assalini ^ !c Dr. Dcs|i;e- 
nettes «pour csssuref Us. imaginatlous et le courage ébranlé 
n de Tarmèe > se fit aussi deux légères pi q Ares ^ è Taisne et 
..If prés de raifiette » avec une lancette Ireaspéa dsi|i le pas d'an 
bubon appsfieiiant à od. eonfalescent de la maladie au pre* " 
m mier dtgré h si qu'il nW résulta qu'une légiàm inflamma*' 
» tîon locale, mais ajoute- 1> il, «cette expérience încompléte 
f» n'infirme point la transmission de la conia^ion, démontrée 
w par mille e^&empUs. n ( HisL médicale de l'armée d'Orienim. 
Paris i8a2. ) (A) 

. (i) Vojea le Mgdiul^ fiipMÎ^. » VeL I ^ p« i6w . 



« 
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Svm JJL coHMtJAiçixLOH DM igkhà.mxi coHTAGiBvns. 43 

«nx Irofttièm 46 TAttique , 1 jouMWoient d'un air pur (1)^ 

. « La peste qui régna à Rome , 4^* ^ns avant l'ère 
.chrétienne, fut particulièrement meurtrière, au rapport 
de Tica»Live, à cause de h grande quantité lie paysans 
qui se.réfii^reot dans, la» ville ,^'pOQr éviter le» ravagetf 
de la guerre t et qui y traBepertèreut. àt .nembreux trou- 
peaux ; ce qui contribua singulièrement',' par les exha^ 
laisons qu'ils répandirent dans lair, à répandre la ma- 
ladie , suriiout paripi les pauvres , tandis que les Patrie 
ciens , qui' ooeupoient des . af^nemèo^ vaates et bien 
«étés» en -forent beaneonp moins a^nta» » 

» Il en fut de même de lu peste qui se manifesta â 
Londres en i665 , dans un temps où cette ville étoit }^f»r>u- 
eoup plus peuplée quà l'ordinaire. £ile occasionna la 
teort -de plus de 100000 habitans $ mais elle n^exer^ 
goèfes S0S Tâvages'^ue parmi les jpauvres , logés datls deâ 
mes étroites , obscures^^ et d'autant plus mal aérées que 
les maisons, presque toutes de bois et mal bâties, avoient 
plusieurs étages , qui s'avan^ant les uns 4U«»dessus des 

« 

. (1) Si» comme je crai« lavoir démoaité {Soyez Biblp Brit, 
$fim et ^rtoy.Vol. XXI , p, iS6/f mnsi que b seconde. édii ion 
de mon Manuel de médeeine pratigue , p. i o5) la peste d'A^* 
|hèn^S« décrite par Thucydide* n'éioit qii'une épidémie 
fougeole malîgRe » anâli^ue i celle qu'a «^écrîie le Dr» Wat<M» 
son ( Voyes le 4** vol des Mèduat In^uiriet and t^serva* 
Hons ; p. t3s ef ittty.) elle in*aarûît pai dù âtre rangée parMr* 
Hosack dans sa twMiîènie datte des maladies contagieuses , 
mais dsns la seconde; si elle ne se communiqua pas aux tîïlet 
du vnisind«;e$ ce n'est pas à la pureté de l'air dont elles jotiig. 
toient qu'elle» durent ce bonheur, mais à ce que par l'eïïet 
du blocus,, les commnnicalions avec la ville d'Athènes étoieut 
intarroiBpoet » et cela est si vrai que la flotte athëmaiinaeoni» 
mandée, par A^non , la porta hors de la ville et la - ceniintt* 
lûqua à larmée qui laisoit le tiè^ de PoUdée^ amée 
jm^'alofs eu svoit été esemptit (O) 
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tiitres , génoient beaucoup la eircnlation ( i ). Aussi I# 
lord Ciarendon raconte -t-il , dans l'histoire de sa vie , 
que quand il reyini à Londces ^ après b ces&ation de la 
pette t il retron^ plttnes de in» ei de «anté presque 
lotttet Iflt penoones de eondittoii , y àimt l« i « éet 
en paftant , et qui éluil nûevz logées, envoient échappé 
à la contagion; il est remarquable aussi qu'elle ne pé-* 
nëtra point à Oxford, où le Parlement s'étoit retiré, 
ce que le Dr. lUou attribue à la propreté de la ville (2) « 
» L'histoire de le peeie qui , importée du Levante M 
Haneilles , en 1720 , y fit. périr au-delà de 66000 indi« 
vidus , présente les mêmes exeeptions. Elle ne se mani-^ 
festa pendant long-temps que dans les quartiers les plus 
malpropres de la ville , qui n*étoient habités que pa^ 
|a classe inférieure et la plus misérable du peuple. iiÀiû 
pénétra. cnsaiie dans les hôpitaux et dans les monastèm 
oli il y «Toit un grand nombre de gens rassemblés ; maie 
elle ne derint générale que lorsque toute eommuniea* 
lion avec 1 extcrieui ctant interrompue , les morts furent 
entassés sans sépnhure d;iiis les rues, leurs véteniens^ 
et les couvertures qui leur avoient servi. Jetés par les, 
é^nétres; les ebiens, qu^n legardoit eomme des instm* 
ttens de contagion* tous tués et jetés dans la riirièrey 
dont les bords en furent d^antuit plus infectés , que la 
chaleur du soleil acccléroit leur puu éiaction , et qu'enfin 
Ton imagina d'aliumer tous les jours, à des heures mar« 
quées , de granda iéux, qui récbauCbnt l'air déjà brû«. 



(i) L'incenilie qui détruisit Tannée suivante (1666) la plos 
grande partie de la ville , quofqué désastreux pour te monwAt» 
fut cependant) sdus ce point de vue , d*une |;rande i^»lité|' 
Iplice qu'en ta rebàii«êant , on «ggrandit let rues , on écarta 
ieiiiet Its esuMS d^mpuieté de fait, et ('on prévînt efficace-* 
tnent par là le rslour des mrisdies ptalîlentieUcf. (Xfomisn** 
Ilïsfsty </ Centfbfi* fA) 

(î) Hii/ory oj OxfyrMtrt^ . , \, 
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lant i et'le TempUssam -d-^uae iàmét épaisse , étoient bien 
plus propres à retenir et à répatidre \e$ vap^uil iafcctCf 
9( la contagion qu'à ieâ détruire (i). ' ; 

« « Eiifiti i tous ntttcttf» ^ui ont écril iù» la pem q^i 
, te manifesta eA figypie , tant danA Famée. ati(^iâe qnip 
fiiafiçfliie * pendant la tuneiife etipédidoir de- tii^ eD»i8olj 
{ Wittmann ( a ) , Mac Gregor (3 ), Assaliui lui-mô* 
mef 4) f ) observent qu*elle étoit sur-ioui éminemment 
coutagieuâe dans une a^mofipbô^ i^npure , (ians le« YiUeat' 
«onime Eo«ette i où let rue^ $oM lextrémemenl é»wM 
et «lies , dans la saison o^ « la baisse des 'eaux du- Nil 
produit des ejdialaisons putrides ^ dans- les -lietot InA, sét 
les bords de la mer, et dans toug les endroits où le ras-! 
semblement d'un grand nombre d'hom mes dans un petit 
espace tend à désoxygëner l'air ^ en^Offte qu'il est pennii 
lie tirer de totis ees faits la mènie' eonislttsiott que 1^ 
Xh'.'Chîsliolm, c'^est «qui! fiuit absolument que ratrasil 
»dsMs un leertahi état d'impureté , pour rendre la'coii^ 
« tagion de la peste active et pour la répandre (• 5 ). « 

Il en est de même de la djrsenterU des camps , «décrite 
par Zinmermann , Di^ald MoDro,.Sir John Frin^^, eta 
Tons cea auteuf» <obsenrent qu'elle ae'maliifiBstef ou com* 
fltenee sur -tout iMsque, dans: le mslien, ou à Isi fin 
d*un été bien chaud , on a été exposé à Thumidité , après 
une longue et fatigante mârche ; mais qu*elle ne se 
répand , ou ne devient contagieuse ^ que dans un aie 
fempU.d'exhalaisons putrides, ou marécageuses « tandis 
qjaM dans un âir {mr» qu'on a soin d*entre|euir tel,. pas 

. — Il II . . ^1 I I !■ I»»— ^MP— — Il M ll l l i ll I» 

1 

(i) Vojes JBsfCroPwf . Bi/etàiR historiqut dt Impetiê à^Mar» 

' (s) T^vifi«l« «I- JSjgyirf. p^ SiS» SSSi ef^ 
«(3) Médical Skdches^ p. Jitu 
• C4) Oèstrvaiions for h p9st$* 

(S) Estay ori thit mfllignafut ptsHlinUél f»tt^ Vol. li' 
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me gtATtàe propreté et utie ventilation rëgiiilèrej. 
est extrêfiiement rare qu'elle së <*onii nu liîqUé d'un indi- 
TÎdu à Vautre. Ds remarquent cependant quoa ne peut 
«icribtier ion lorighie allt ethAlàiàdiâ putridës dotit ito 

^ns -sliMtieftt^ plus rapidétnëlit dans uii «if' séiHblabte 

que ilans un air pur , il n'arrive jamais qu elle se mani- 
feste tout-à-la-lois , dès le (io mm en cernent , dans touté 
^ne viile ou daris tout un canip. C'est toiïjotirs succès-' 
«Weimeiii ^«IHuiUiàlade 'à Tautré séùlemefat D ailletti^^ 
datks Itomeft éfUlàktneê àe té g«nte, dA k deè éîûstà^ 
pfds de TëgfimeAis eHlifftrs , qui quoique respifartt'Ié iHilMr 
air , se nourrissant des mêmés âlitnetîâ, buvant de la 
même eau que les malades dans la partie infectée dii 
camp , échajppent ënlièrement à l^infeelion ^ par la seule, 
pTéc^ttticnde ii'aroif àvec etix au<^Uf^roomlniidi<îatioh.^ 
On trotiVe dans ' l^celteni onitégè dis Sït Gîlbm Blané 
survies «nartadiesdes gféit« mèr , "ûeê (ébii^Mxiàn* 
analogues sur les dyst nieries qui se manifdStedt quel-^ 
quef'ois à bord d'un vaisseau^ 

« Un air impur est ikussi le véhiculé des fîevréi ntiàligiUi\ 
putride* et -typhoïdes qui faîaoieUt âutrafoift tant dë w 
déM noâ Aottesi dàtis noi ithiiéeÀ « daifé tadft hô^ 
pitàux^ dans 'tacs prisons et dans lés dasses îtiférîeutét . 
du peuple mais qui aujourd hui . g^races à l'établis-* 
sèment des maisons de guérison , aux sages mesures de 
propreté ^ dé Téiitilatioa , dont On a par-tout reconnu 
TutiUté^ 4Ut héureul efftts des bmigatiotts înyentéeii 
par - le Dr. Johnstone de Worceatei^ par Gttytoii .de 
Morveau et par Carinichael ^ith , poui* Oxygéner et 
purifier lair , sont non-seulement beam iuip moins (irin-* 
gereuses (2) , mais encore et suf-tout iniiaimeat moins 



(i) Voyez le."* bùvrages de ï ind , Prin^le , ËUnel, Fefcival| 
Smidi , Tioiitr, Haygarlli , Ferriar , Cun ie, fctCi 

(t) Les Drt* Willan et iiateman O9 tutaneoui dinaiei % 
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Irëpailduies qu'^mpartfonr; à tel point , <fite'>daiM t»ie« 

* «hatnbre de médiocre grandeur , mais propre et biea. 
«érée, it est au^urd'hui extrêmement rare que ceux 
^pii floigMit le malade > -et qui iont presque sans cesse 
^xpoié^^«^ eAaUis m 4{ai ém^fieiit.de son fi|Di|^) soift 
par^lgi lespiratloQ, 9oit p«r V tweiset^^ êoIa par ki e»*, 
«ccéniens , spyent Atteints de maladie, tandis que ci*, 
■devaivt lorsqu'une iîèvie se maBifestoii dans l«^s iitarsonuit 
mal. propres mal aterées des paun^cs , toute la fa^^; 
«ifller «eà 4»oit .^ro^e) ftoi^oiMV jû^oesuv^lii^ 

rir rhistoire de toutes les épidémies cle ce genre , dont^ 
tes E^t»»Unis ont été infectés, à di^^rentes époques,, 
l^our se convaincre ,q)ie g^oâ^ii^^ très > coptagievff^ 
idaii» mue 4M«y[)Ure ;jni|^iiv^ « «ur«»,fpiit dans 
«fisifJa plus jpiQpirec^ .tc^Meur » à a^pnenter, 

Cinlfiisiié^ des t^i^kiions ptitrid^s , cette nialadle .)fte Va 
presque jamais été , et ne s est que .très*peu ou point, 
Irépandue dans les eu droits élevés , à l'abri de pareilles 
«xhala^oiis « e^ j^ouùsaut d^aiUéu^ dm air pur, et iré*. 
i^eaun^t reiittivKeVfc ^ , ; r.; « . - 

. .»I^8 la deiçrip|îo|i 4j[ue le 1D^ l^iqidg a 1«sni% 
4de «elka qui ont lieu, 4 Char|lestown , en 17321 «1 
'7^9' 1745 et,,i74^ (i)» y observe que , quoique )a 
mdadfe ^ se répa|idi| ti^ès-rapidemeiit daii» k viiie ^ lei^ 

p. 4^9 ) remarquent qne les pétécHtef qui surveiKiieWIt dans ^ 
presque toules les Ha vres malignes i «e manifesloicnl aatrer\ 
Cois dans des maisous $i\es et mal aërëes , sont aujourd*hui 
dan« les maîions de ^uérîson incomparablement plu» rares; 
Dans celle de Londres » par exemple ^ sur 879 malades qui J 
ont été admis , il n'/ en a, eu que g , i«r lafqoels on .al^ 
aerré ce fooiiidable symptôme* (A) 

(i> Méinhurgh Phjtic^^ mti Htttrm;y firivjr? ; Vol. H, 



Diyiiizea by GoOglc 



méiiiH , TOtomioiefit çhmt eux, Ae hucoromunîc^uoient ' 
point à \eurn voisins, pa&inéiiui à caïUL £^ui habitpient > 
la ménae maison it , i " 

* » Oàtb l^t>idémi&V qui ftii'iffovlét émM» oisin^ 
Oentate^ ft Ke^A'^orik', Mi itoôiH dVHtât i^i , et dodtpiiti: 

de nos plu5 Twpecfeibleë citoyens, le général Maicoltn^' 
fut !*tirié êieê premières yictîmes , le Dr. Jonas Addom^ 
qui Fa décrite (i) ^ tapporte qu elle se manilestii da*- 
bord ^atn^ le qiHrrtknr dé U ville le i^lus ppeuplé', W 
piu8 Baie et le plus mal àêté i {Pèdt^Sfy) faabitë Ml»*' 
sientpar clés genA pftiifrësétcofnséqilêtiittiettf mal ptx>pres, 

qu'elle y fit beaucoup de ravages, et qu'elle ne se te* 
pandit tkr la que dans quelques familles du reste' de W 
▼ille , qui avoient eu. des eommiuiicatioila avec ce qùar^ 
tten Hihiois doctèbi^y 1ê tempé dwtgtiatit phis frub^^' 
la Maladie dimîlftQA ^îMnp dis^aftit bièmèt ijlMia^ 
l^'elkt/ùi«/ Le Addbms ajrattt «éfoUMlé depuis, pen^ 
dant quelques anhëeS^ à llsle de Ste. Croix, où il s'associà 
avec le Dr» Gorddti ^ y eut plusieurs occasions d ob- 
server la fièvre jattne^qui' y a été fréquemiient imporiéel' 
peu de tefnpi aVant sa mort ^ il fiot ne teir et ibe dÛ" ^ 
qn^ toute» - lés '^pidAiiies qu'il j atoif Silitîès TéàéetOc^ 
bloient exaetèmeni à ecHe'de 1791 à New-York, tellé 
qu'il Favolt décrite; la fièvre étant toujours plus Ineur- 
tiière , et incomparablement plus contagieuse , quand 
< eUe se iMMÎ^Mteit à- bord d'un và^sseau , ou paMai dee 
loUbtt4.4 «i^l^is^ 'PU fTtoiid nombre dans, des baraque^ 
mMtmii û c*étoMfil des Énropéens* noa eodimeiés* » 

>Uoe autre épidémie de fièvre jaune, décrite par les DrS* 
Carrey et Cnrrie, îu\ celle qui en 1798 , lit p^rir à 
Philadelphie au-delà de 5ooo individus. Ëlie y avoit 
été Importée .des Indes o^icideBtailei « ' et se manifesta 

' ' d'abord 
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Sur la COHMONl(;â.TU>ir DES MALi^OlfeS coniâgieusbs. 4$ 

4f«bofd.d«iifl une me ^JF^iêêts^^tenBt) dont - toute»» lei 
niaûcnis sont petites» aàles, nud aérées et daneleToii 
ciiiftge de* laquelle Pair iétoît d'ailleurs infecté. {>ar. *una 

grande qu;iiitité de café gâté , qu'on avoit exposé 'SUC 
le quai. Elle se répandit peu«à-peu de ià dans daulree 
rues voisines , et qui avoient. les mêmes désàTantages, , 
, a*attei^t pvaaque poii^t les rues Soignées dm .ce> quuw 
tiert, propres et où l'air, «ûrculoit libroment jeît pénétm 
si peu dans la campagne , à quelques milles autour de 
la ville, que jamais on n'y avoit joui d'une plus grande 
salubrité que pendant cette formidable épidémie. Aussi 
le I)r* Carej lappelle^Ml^ le fléau des paums ^ns 
et* le Dr, Currie as8ure-l>ii que» « qnotqve très-coottp 
w gieuse » die ne Fétoit* que dans une sphère très^étrostè^ 
» dans laquelle on avoit laissé accumuler les exhalaisons 
» des malades, en négligeant toutes les mesures de pro- 
» Jireté. » (a). • , , . « 

' ' » Le0 mêmes remarques se présentént dans rhis» 
foire de l'épidémie q«i se manifesta de. nouveau h 
New-YoriLen 1798 et qui y fïit importée de Port^au* 
Prince. Elle fut presque entièrement concentrée danii 
un quartier , dans lequel on avoit malheureusement ac« 
cumulé une grande quantité d'ordures , et où étoient 
pnncipalement logés dailleors un nombte eiiuraordinairer 
de pauvres émigrés, qui - étant arrivés récemment » en* 
combroient toutes les maisons. H est remarquable que 
la morialité les atteignit de préférence aux habitant 
même de Aew-Yoïk dans la proportion de i3 à 3, 
puisque sur 800 individus qui moururent de la ûèvitt 
jaune, cette année là, il n'y en eut que i5o de oe« 



(1) Carefs account , 4®* ^àiu p. 61 » 6a» 

(s}.CtfrrMv'f Treatise on the synochus Jeteroidei f p. 8, ii. 
— ObsinvatMÊU on ifts ydhip Fever , îii ihû Fhilmklphia M$â, 
mnâ Phys. Jottmidf Vol. Il, partie t. - 

Sc.etarts.Noiiv. sém. Vol 3.N®. i.SepL i8i6, D 
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fié •- ' M i D B C 1 » «• • .' 

^esnim, âùnt 7 ù 8 «eukmëiit étoient iogës ^'clâiis ml 

MUrc quartier, » (i). : • , - .1. 

^* »-En6n , ht rille <to'Ne«r«Yoi<k'eMii^ eneore^^ti 1^98 

tine aulic épidémie tie fièvre jaune bien plus meur- 
trière, pnisqu i'ri viron 2000 individus en fiirent vicùçies* 
CelieK^ tiot aus&i importée, au mois daaùt, par ttn 
Vaiwefttt 'âts Indes occidetibiles ^ qui la cominiimqus 
dVbofd daïM le Tointaage de Nem^l^^k Test de la irille, 
et qui entuite ehaUgeatit de 9tatNm, en infecta le quar- 
tier de PccJ^-Sfip , où elle lit d autant plus de ravage 
qu'il étoit tombe cotte année une grande quantité de 
pluie , dont touie» les «aves de ce quartier avoient été 
mondées et que ces cayes étoisnt pleines de viandes: sa* 
lées se pourrirent et répandirent dans Talmospliére' 
une grande infection. La fièvre jaune fîit tellement con« 
centrée dan» les limites de cette infection (ju uii en 
conçut généralenieut alors Topiniou que c'étoieut ces 
exhalaisons même qui aToient produit la maladie > quoi* 
que celle«i se fAl manifestée avant cet accident ^ cl 
«fa'il soit aiijourdliui bien prouvé > non-seulement que 
cette épidémie venoit de l'étranger (2), mais que sans 
la présence dun virus spécifique, les exhalaisons ptttrip 
des ne produisent jamais une maladie semblable. » 

» Il me seroit aisé de citer encore d'autres épidémief 
de fièvre janne en Amérique; mais en voilà assez, je 
pense , pour prouver cpie cette maladie \ ainsi que la 
peste, la dysenterie et les fièvres malignes, nesl guères 
contagieuse que par lintervention d'une atmosphère 
impure« Comment peut-on expliquer oe phénomène.? 
C'est ce qui me reste À examinoEb I . 



(l) Vo)ez Baihy * on tht Kpidemic ^7^9 p» 89 et 90* 
— f.etters to Dr\ LurI by K. H. Smilh, 

{x) Vo)efi dur cttte épidémie un Mémoire du Dr. Mae 
Kniglbt» dans l'Amer, Med<' and ihd, Hegister^ VoU 3* 

(la smiê à un autre cahkr^J 
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ARTS MÉCANIQUES» î 

A LETTER TO THE DuliLIN 50(ilBTY , CtC. LetttG à IA 

^Société de Dublin, reladvement aux expérieiiees étll' 

les yéhiculés à roues, pâr RiduLoVsLi. EflÇBwojiià, 
' Es*!-* . , ' 

( Traduction y 



'à» Ùmiiéik Physique de la Société dé S>ubtuu 

J'it lliolitietir clé tous Mûsij[i6tM titt fU{it)Oft Ah 
ntj^encey qUe j*ai fiiites sousr rotre (Hrection à la Bu 

du mois de raai dernier; j'ai pris la liberté dV foihdm 
telles observatioiiB de pratique qui se sont présetttëeà 
dans le coufs dé ces essais; * • 

Pon^ rezâetilude des ftiits, il tâ 4afis Avtt l|tîe \& |^tl« 
blic tié doit s'eti iiaptiditei* qu'au Comité ; qilaht au*' 
consëqueiibes que je Irais en déduire , j*eii suis seul 
tespon sable. 

Les premières expériences eurent pour objet dé» 
lerminet le frottement de divers aiisieuxt - ' - 
. L'aissîeu droit» * 

L'aiflsieu ' pat6nté y dë OoUinSi * 

Un aissieti appartenant à MM. Botirtié propriétaires d# 
toitures pnbli(|ne9. • ' 

On fit iea expériences àvec des véhicules à deux rotiCÉ 
liiii en mottvemânt aveo des poids suspetidiw à des eor* 
dotâi passant sur des poulies» mil d*abofd'^]es véhî^ 
eules sur un sol garni en planchés , pinS'éni* titi §oi 
ferré , l'un et L'«utre paifaitement horizontaux ; on corn 

X)4i 
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Bidéroit comme mesure , ou expression du frottement^ 
le poids qui meitoit en mouvement ces véhicules. 

On déduisoit du poids total de chacun d eux le poids 
des roues « parce que cette donnée ne contribue point 
BU frottement sur Taxe, ou aissieu sur lequel elles tour» 
Dent. 

'Cette déduction Faite, le poids de cîiaque véîucide 
étoil de 890 livres ( avoirdt^oids). Le poids moyen 
des roues et de Taissieu peut être porté à a5o livres. 

^mtè Boute 

de bois, de Jer* 

Le véhicule à aissieu rectiligne fut 

mis en mouvement par. • . • . 19 • tt 
Le véhicule à aissieu patenté, de 

Gollitis V . • * % i5 II 

Le véhicule de MM^ Boume . . . ax xa 

Lee différences qni se montrèrent dins les expérieûcee 

sur les roules- de 4>ois> et de fer , proviennent de la di» 

rection de la ligne de tirage qui tendoit à presser ^IttS' 
ou moins les roues contre les planches , et à les y iair© 
un peu pénétrer. Les dî£Sérenices comparatives des ai^ 
«eux su^ la route de fer étoient beaucoup moindres^ 
parce quil avoit pas de pénétration sensible. 

Les roues des deux premiers véhicules etoient de la' 
forme ordinaire , c'est-à-dire à rais implantés conique- 
ment sur le moyeu ; les roues de celui de Mr. Boume' 
«voient leurs rais implantés dans deux directions oppo« 
•ées ; on appelle cette construction , h double soucoupe. 
Pour estimer la force nécessaire pour vaincre le frot- 
tement de CCS aissieiix, et la comparer à la force en- 
tière à employer pour tirer la charge toute uxx une route 
ordifiaiie , il &ut représenter Teffort des chevaux comintf 
égalant un poids donné , qui agit avec une vitesse don- 
oée. Chaque cheval traînant une diligence ( mail coach ) 
iù ^led de ^ept milles anglais par heure ^ sur lue 
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Toute eommuiie- petit être oonsidéré ^ comme ëxerrant 
une action équivalente à cent livres. Qnc'l{{ueiuis ua 
<^heval déploie une force triple, et quelquefois une 
beaucoup moiadre, quand les routefl soutbono^; -mau 
jjB crois qtw çeni. livras sont une expression moyenne 
assez juste; I Lors, inémte qa*on ne seroit pas dae- 
cord sur ce, points il est indifférent aux conséquences 
<}ue jai à tirer « qui ne reposent (fme sur des oompa^ 
raisons., ' » 

Nons pouvons établir sans difficulté » que eoitirae il' 
£iUoit.un poids de once livres pour viainere le Irotté-^ 
ment des deux bras de l'aissieu lorscjue le véhicule pie* 
soit Sgo livres; si ces mêmes bras c loi eut chargés, comme 
ils le sont dans une Diligence , c'est-à-dire , d'un peu 
plus de 4ooo livres pesant, il £iudroit un poids de 5o 
livres pour vaincre ]û frottement; car- on peut estimer 
la. force de quatre- cbevaux traînant une Diligence or-- 
dtnaire sur une route horizontale et ferme, à - -400 Kv. , 
dont une huitième, c'est-à-dire, 5o livres peut repré- 
senter la résistance due au irottemeut des axes. 

• » »• » 

^ fibUfuké dû la porUe, ( cteeping). 

Dans la plupart des Toitures les bras des aissiieux sont 

tm peu courbées en-dessous , de manière que la distance 
respective des jantes, mesurée de l'une à l'autre roue 
aux deux ej^ôraités de leur diamèti*e vertical, est plus 
grande de quatre à cinq pouces en haut qtt*ea bas* 
De plus, dans quelques voitures,- on courbe en avafit 
les bras des aissieux , de manière que la distance d'une, 
roue à 1 autre mesurée aux jaules , est moindre en. 
avant qu'en arrière. 

Pour déterminer leffet de celte construction , que^ 
les ouvriers appellent ereeping^ on fit les expériences ^ 
suivantes. 

On fit traîner sur la route ferrée, par nn poids de 
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i4 livres, une voiture à. deux roues dènt l'aissieu 
fctoii couibé en bas, la manière ordinaire; sur le bois, 
il is^iut i4 ^- livres. Lursqu on substitua un aissieu qui 
fawott nprodier ies jantM de 4? pottcesde plus en ayant 
qu*eiifirrière, il ^Uut^ ponr tralner ^emême yëfaiciile sur le 
hois;a6 liym, et sur le fer vîn^ litres. Il paroît de 
lu quil e&L très-iiîiportant dans la construction d'un 
véhicule à aissieux courbés, de donner aux bras la si- 
tuation convenable ^ et d'empêcher qu'ils ne puissent 
changer ^ de 'dbeçtioii par l'effort des ressorls^ 'ôu qu'ils 
cèdenii dans aucun des points d'attache de Taissieu aux' 
hxancards. 

Une parue du poids, dans les expériences suivantes 
sur les véhicules, à deux< roues étoit soutenue par la per- . 
che directrice ; on déterminoit de temps- en temps la 
^an^té absolue de ce poids par lâ tiùMiaitiek ËUe Ta* 
zîoit «avement; et iroici danS' quelles limités': lorsque lë 
véhicule étoit chargé de 900 livres j et lorsqu'on mettoît 
vin/^t livres sur la perche directrice , ou flèche , il falloit 
quatorze lixres pour le Êiire mouvoir. Lorsqu'on cliar- 
geoit de quarante livres , il falioit i4 ? livres pour pro^ 
dait« le méikie èff&t»- - . 

Des de$ ressorts appliqués aux véhieules h deux 

" ' • . i Mr wues (i). 

r • 

: On emp^ya dans ce& expériences deux véhicules de 

■ " * ■ ' . 

^1) Nous rappelons ici que les co m p;^ raisons qui suivent ont 
^lé faites par le procécîr in^ffniciix fie rinvenlion de Mr. E, , que 
nous avons dt^crit en rappoiiant ses premières expi^riences 
fii^. Brit, Tome LVIil » page 282. C'est une ^ande poulie 
horiaomale perlée par un avant -train, et sur laquelle passe une 
Cfwde» aux deux 'CaeicémiitU de laquelle on atiache dent vëh^ 
culet, dont l'un eit on termel coosiant de comparaiioe- pobr. 
IMB Ici aaUeib Oa cempiend que lorsqu'on, tixlt IVvint-lraîa 
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Expimitira» smt us YorimASS. &S 
floiMCraetion 'semblable ;^«x€«pté~qiie l'M ^olb tem tma 

sorts , et que l'autre avuit des ressorts à sauterelles^ 
( grasshoppef springs )•• . r ^ 

■ .Qjfttnt. Qjiart Liv. 

Le véhicule avec ressorts , . » • • r • * • _ ^* ; . 7* 
ôà'alôûte à eelm-ci. ^ • • « ; • 4* ^ 

Faisant en tout . l' »•••••. r • . 8. a. o.' 

Le Téhicule sans ressorts pesoit. • • » 3. t. 6. 

On le chargea dcf • • • • ' • * • • * * • • «r 2. 't. y. 

Faisant en tout ; • v S. di. 7. 

Ainsi, le téhicule à ressorts portoit 2 quint. 3 quarts 
2 liv. (Je plus que celui sans ressorts j toutefois lorsquon. 
le» traînoit «asemblé avec Tavant train à poulir^ ^Isi 
premier |HiroîsaÀift -pUitôt tendre à précéder ÛB^'màoââx^ 

On cem para 'ensuite les mêmes'^Tiéhicûles^' 'ëA''subsfi^ 
tuant des ressoris elliptiquès à ceux à èatitèreîlès; on' 
ajoute a quart, y liv. au véhicule sans re&sotts pour' 
i^ler- le - poids addjitionB^ des ressorts elliptiques; om 
empêche par des Sttpperts- ie^ti ' ctoios y 4*acfio^':dé W 
ressorts , et alors les deux Téhiotdes marchèrent de firont, 
traînés par la grande poulie. ^ ^ 

Lorsquoîi enleva les coins, pour laisser agir les res- 
sorte f il taliut charger le véhicule qui en étoit 'muni ,^ 
de 9 quint, i quart, .pour 411e les deux voitufes ' 



et sa- poalle » les véhîcaUê tnîvcnt*. Us mardient de front si' 
leurs résMtanees sont rigoureufiemcot égaies , sinon l^ul rfsfe - 
en arnère ; et le poids dont il fant chaîner PaoCre peur rita*- ' 

hUr l'égalité e3t la mesure du degré d'imperfection davéhici4e 
qui restoît en arriére, (R) * 
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chasieiil de front' Akm , ipn ajoutant â.ifatxu 'm vehi*» 

Qulè à ressort il- précéda l'autre , parce qu'ainsi les reft». 
sorts elliptiques lurent mis plus compLètenient en jeu. - 

Les poids bhits de chacpie véhicule étoient Jhpejn-près, 
càmtie suit , 'ex|>rimé9 en livrés. G^ui à nsuotts pcfsôit'^ 
loo'B înFrês ; cehii sans ressorts daS. 

'Il paroît, d'apics ces expériences , <|iie d'abord , îl y 
a peu dé différence entre les ressorts elliptiques et ceux 
à ,sau)(erelie , pour Teffet ; excepté celle qui pouToi^ prcK 
Tenir de leur différence de poids. On Toît ensuite que 

la, diÇérence des poids portés par les deux • yëhîcu les 
avec ,, et sans ressorts , étoit à-peu-près dans le ppport 

4e 19 

« 

' M^is p«i^ montcer précisément Uavantage des ressorts 
dan s c e s expériences» il faut déduire le poids des roues 

et.^das aissieux dans les deux yéliicules , de leur poids 
total, parce que ces roues et ces ni<^<;ieux é^oierit mus 
indépendaqimentdes ressorts , dont l'effet ne sappliqlioit* 
<|ii'4%la«liilrge!, entrf laquelle ^el les: fiissieiâ ces ressorts^ 
él|[>ieiit.iBt^rppsés. 1^ poids mo]ic<sn des roues et aîssîemx 
de chacun des véhicules éfoil d*ên^iron aSo livres, quii 
dcduitos du poids total de chacun. ^ J.ils^ent ^58 liyreà 
pQyr Tun et ^jS pour l'autre , propQi:lioii .qui ne s'é-, 
loigne^ pfj^, beaucoup de c^lle de i à 3« -, 

' ' , - r - - ' • " 1 

Comparaison des ressorts aç - bois eetue .aacier, . 

quint. quAît. liv. 

Oufaitunivéhicule à ressort de bois^pesant. 3. -S., o. 
Un dit » saq^ ressort. . v ^ ; ar'-< a. ^ 

On "doit ajouter à chacun le poids du véhicule , dé»' 
duction faite '.des rouej e| aissieux» saToirj i45 livres; 

ce qui porte • . • 

Le véhicule à ressorts de. bois,^ ^. . Un«|. 
Celui sans ressorts; à .... 
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' Proportion qui se rapproche de celle de ^ à 4* Dab« 

ce rapport entre les ])oi(ls, les deux véhicules marchèrent 
de front, avec una .yitesse quon pouToit estimer de cio^ 
milles à> Theurei ' . ' * ^ • , > 

Avec-.' une vtiesse moindreiv celle avec laquelle im 
cheval traîne une forte • charge , le *véiiiciile à ressorti 
de bois pOTtoit .3 quint. 2 quart* o liy. , c*est-à*dire , un 
quart de iuc|ins que {oc^quil ^marcdoit^ plus rapider 

. n paroît de là , que les ressorts dacier ont qâe1qu*ar 
Tantale . sitr. ioeux de hçis ^ ^t que: lorsqu'on employoit 
un homme pour traîqer .altemàtiyement un véhicule 

avec, ou sans ressorts, l'avantage de ceux-ci titoii, oqnr 



4 • 



, pxpéf^nces^^sur les voitures à quatre roues , avec ^ et 

On . mil sur la plaiciouue de bois deux Voitures . à 
quatre roues, aussi semblables qu on put les fabriquer. 
Biles étôient construites dé telle maniéré!, qu'on pdu- 
▼6it fci/eth^ tà* cHargIs 'qùi kdlif étoit diéstiiiéè, à' Volonté, 
à dix*huit ponces de terre ^ et rélérer à trois ' pieds él 
demi , et jusques à *htiit' piyd9'*au^eâus'^''fM. ^ 

• La distance des deux aissieux dans chacune de ces 
.^iture^ If. étoit de neuf pieds neuf pouces. 

. .Ellçsi étoÂ^nt cowtcUites dei'BiAnière à .p0u^Niar..rune 
fi Taulre 4lre xaic.coi^ies , jwsqws. > tnmtrfroJes deiut 
jûssieux à la distance de six pieds seuleme^nt. Elles ^toient 
très-solidêtnënt établies' dans tèùte» l'es directions. L'une 
des deux avoit ses ressorts libres j dans iautre , leur 
action étoit cnTpechée.- *' * • ' ; - 

• • : 1 quint quart, lit. 
La première (Le ces voitures fut ipbargée de. 8. X). o^ 

*Qi^^P^lp^HP9^^f^P.'^yR^^^> ^o^^" 17. o o.. 

L'autre voiture fut chargée de . . ' . " . 6. b, ©• 
j2ui ajoutés au poids de la YOÛure,£iisoient 4^é* ' o*' 
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B8 màcAmu^vm»* 

CM/<deii3tmi«m y atieléë» au Péirwnètre (rimaiMHil» ^ 
à i^ncW 'pOttlie ) eeUe à Tessorts , chargée ci un poids 
«le Luit cents livres, précéda l'autre. iNjur inoiitier (juc 
ces voitures étoient daiUeurs semblables , on empêcha 
djgir les: léasom* de 1» première » et. oo cfaeifea 1» toi- 
tue de lix qniabuix*' . • . f > 

« On laissa jouer alors les ressorts de 1 autre TOÎtnre, ea 
la cbariT^arit de huit quîntaii^ i et elle précéda à son 
tour, précisément comme l'avoit fait lautre dans la même 

' ê • • 

■ On rendit ensùhe lé 'jeu' aux resisorts des'Vleax rotinvè/,- 

èl on raccourcit Tune d'elles en rapprochant les aîssleu)^ 
à six pieds de distance; l'autre garJaiit les siens à neuf 
piedk On égalisa leurs poids »'ét ' on les chargeai l'une et' 
rentre par le bas. 

/ ' ' ^ «ttittt. qmrL lin 

Ia Toiture raccourcie lîit chargée de . » 6* o* o« 
X<*autre ^ longue , de . . . . . . S* a, o. 

.CTe piarchèreDt.^ç front « attelées, peiramètre. 
' On mit eosuit;^ ça.haWitj U chargjj.de la ypitur^ 

^urte;.« • . ... : ! r - ; 

Elles fpiar^)iènent cncorf de front. -, , . 

z .Qn içnjpi^pl^ ensuite danois chac^et l'action des. n^sprttf. 

' qaiat. 4uar^ lin' 

La vôifa>e4»i|irteiétoit chargée 'Cn hatit, de ^ 6.' * o. 
ÎA longàeTBA^'baHi , de> k[ . v ' 5;* -'3« d; 

^ La ,loiigue voitu^Gi préç^doit plutôt qu€|lle ne suivoit 
. j ... ... . il . . 

Ces expériences ne furent pas hUès dans des ciropns* 
tances favorables, parc^ que la position de l'aissieu de 
derrière , dans Tune des voitures , avoit été accidentelle- 
ment dérangée. Je demande la permission de rapporter* 
ici lés râultats d'expériences frites et ratées avec grand- 
snin c&(»K moi; 
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EXPÉAIXNQES âCli LES VoiTUBfiS. 

liM'àisiiz^Tolturetf, avec le|^ aîstieuk à: mêmes dUtan- 
meê, et rmoris nagisiânt pas; rune cAiangfëe en Imôt» 
l'attire en has. ' • • • ■ C 

La voiture chargée en hm porta 1579 liv.» lorsqu'elles mai*- 
Ce1!e changée en haut. . ; ' i5o5 > oUèrenjt de fronl. 

On les essaya ensuite Tuné ét Tantre aVéé Tes ressorts; 

on n'aperçut pas èë diffêreVtoe entîr*e11es. ' ^ * 

Je conclus de ce qui préctde , cl auiant que Texpë- 
rience peut m'y autoriser , que tottfe'^ chôses éi^a/e^ . il y 
a très-peu de différence pour la résiâlance à Isk traciîon 
entre les Toitui^' longnës et édùkes ; entre les Tôitùrês 
diargéesy haut ou bas. • J / » 

On peut rétharqnei- que Fat'àntâge que proenrené les 
ressorts ne parut pas aussi ^ifrand avec les voituros h 
quatre roues qu'avec celles à deux. Cettie difîérence pro- 
Tenoit de ce que le poids, rtans les vokures à quatre 
roues ^ n'étoit paé assez considérable pour faire cOuAcnr 
atec Une facilité * suffisante /iës ressôrts èllipti^ue^ qdi 
le supportoîeiit. ' . ' * 

On prépara exprés deux^ sdrtes de routes; Pune- en. 
gravier non battit, Fautrè en 'pierres briséés. *' 
On sfrtacha au fieiramèirè les voitures ''sans ressorts; 

Vuue rotiloit sur la roule gravelée , Tautre sur la route 
plerréc ; des chevaux tratnoient l'appareil. On mit sur 
la première , un poids additionnel de &ept quintaux. 

La seconde ^ qui rouloit sur 'les pierres .brisées , por^* 
toit quatre quintaux « outre le poids de fa' voiture , 'des 
roues ,* etc. — • Elîek Wiàrchoient à-peu-près de front. * 

On les traîna ensuite avec le nicme appareil , l une sur la 
route pierrëe , l'autre sur le pavé bien consiruit, de la cour, 

quint. 

On mît sur la voiture roulant sur la pieri'ée t 5. 
Sur celle qui rouloit sur 1« pavé • . • 17. 

Cette dernière malgré l'énorme différence de charge , 
précédoit l'autre. 



. . Quelque considérable cpie ^paixiiéae ^ dans cette tiqpé- 
fience^Ja Uifiéfeve^'qui euste^eptre l'elfot dune route 
pîeirëe et celui d'un payé , elle s accorde arec beai»^ 
eoup d antres ,'sottTent répMefl, Si toutefois lés pierre» 
aont Lrisées menu , c'est-à-dire , réduites au diamètre 
é\m pouce et demi, elle3 n'opposent pa$ uu gr<jLnd obs- 
tacle , ni à la voiture « ni au cheval. 
' II est donc très<-important , lorsquon établit une route, 
Vamenuisèr suffisamment les pierres. On peut y panrenir 
en achetant les pierres cassées , à la mesure , et" non au 
poids. Car les ouvriers ne lardent pas à se convaincre 
quil est de leur intérêt de briser les pierres menu , lors; 
.^'on les leur.paie à la mesure , vu que le travail né<;es- 
saîre pour y . parvenir est plus que compensé pac rang- 
moitatijon de volume qui en résulte à leur a.vantage. 
J'en ai fait l'expérience cntreEdgeworthtown et Longford. 
.J^ai, été Inspecteur de cette route , pendant quelques an- 
nées.» , sur. une^ étendue fie 8 milles , et dans tput ce 
temps je n'ai pas eu Toccadibn de £iire un. reproche aux 
fmvriers sur la grosseur des pierres qu'ils me vendoient. 

Dans le Rapport du comité , il est fait mention d*un 
appareil de mon invention pour se procurer la section 
exacte d'une route. Voici ce que c'est. 
, . Il consiste en une sorte de. cage de sapin , longue de 
.91 pieds» large de 3 pouces » et profonde de 5. Sur le 
,]»ord: supérieur de cette cage' repose et glisse librement 
m cadre de bois , long de i8 pouces. Un des côtés ver^ 
licaux de la ca<^e est doublé de papier. 

Un bras de bois long de i8 pouces, large de a, et 
épais d'un pouce ^ est lié au côté du cadre mobile par 
une. vis bois ordinaire ^ sur laquelle comme sur un 
ceiitre, tourne librement le bras en .question ; vers son 
antre extrémité , un morceau de crayon se meut hori* 
zontalement dans iin petit porte-crayon , dans lequel il 
est poussé par. uq léger rassort spiral. On étend la lon<' 
gue cage de sapin en trayers sur la route^ dont on veut 
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£xP£aiE9C£S SUR LES VoittTlLSS. 

moer ïariecsiiop. Le csidre mobile qui glisse 'sur la Ion-' 
goe cagd , kMMquW le ppiase en avant de la main t 
femet fue l'extrëmilé du bnia mobile , qui porte lê^ 

crayon , repose sur le sol , où , à mesure que le cadre 
avance, ce bras monte et descend, à raison des inégalités 
qu'il rencontre, précisément comme ie la roue d'une 
▼oitore (i). Le crayon marque en même temps sur le' 
papiw tous tes mouvemens du bras , à mesure que te 
cadre se' meut en travers de la route. 

Outre cette invention, on en a employé une analogue, 
|iour tracer la courbe que décrit la partie d'un véhicula ' 
qui porte sur àvs ressorts , et en même temps celle que 
décrit l'eissiem de la roue , ^ui suit les inégalités da 
terrain* A cet effet , on avoit ûzè utie bande de pepiee- 
longue de plusieurs verges , et large de 5 pouces, à rûiir 
des côtés verticaux du motitani;, qui sert de guide, etqtu 
a 5 pouces de profondeur^ et est placé au milieu de la 
plate-forme. On avoit attaché d autre part , à Taissieu d*- 
]a voiture ,un montant veîrtioal » qui s*élevoît et deseen* ' 
doit à mesure que la roue renoontroit un obstacle, e«' 
tomboit dans un creux. Au bas de ce montsnt étoit 
adapté un crayon muni d'un ressort spiral , et traçant 
sur le papier toutes les ondulations qu il éprouvoit. Un 
bras semblable écoit fixé au corps de la voiture , sus* 
pendu siir des ressorts : ce bras portoit aussi un crayon 
mobUe qui traçoit toutes les ondulations de cette partie» 
suspendue. Les deux crayons ëtoient fort près Fun de- 
l'autre ; et chacun , traçant sa courbe, montroit à l'œil 
toutes les inégalités relatives , qu'on pouvoit comparée 
ainsi avec une grande kcilité. ^ 
. Au moyen de ces inventions , on peut résoudre tran« 
quillement et à son aise divers problèmes sur le'mbu- 

Tement des voitures et les effets des ressorts, qui échap^ 



■ (i) Il DOBi semble que ce bias oi^ indea dsvroit êir^ i^afiii 
•tt biSi d'ans roulslle*. (fi) 

1. 



iJiyiiizeo 



paraient à tout autre moyen d exaraen ou de rediercliéi 

Après tout f je considère comme Tobjet auquel on 
doit donner lattetitioii principale )a pecifectioli ô^tri»^ 
sèque de la route» ' ' 

Je conclus^ que la différencede»véhicfi1et«n longueur, 
ou hauteur, tontos dioses égales d'ailleurs, a peu d'in- 
^fluence sur la taciUté plus ou moins grande de les traîner* 

Ainsi les Toitures , excepté lors^u elles doivent tourner ^ 
dans des rues très^ëtroites, peuvent aToir «ne losgnent 
telle, que tes roues* de devant puissent toiimer sans rélti<* 
contrer le corps de la voiture* 

Que lorsqu'on abaisse le centre de grarité de la voi- 
ture, en plaçant le bagage dans la partie la. plus basse , 
on ne nuit point au tirage , même temps qii on pio^ 
' €ure une grande , sécurité contre le dan^r de verser* 

QuMl n*y a pas grand chose à attendre pour ramëlto* 
ration du tirage , des divtjiâcs fp^rmes c^u uu peut donner 
aux essieux* 

Que Ion doit rechercher dans la construction dua. 
véhicule à roues > tous les moyens qui tendent à en 
diminuer le poids absolu. Ûn aen convaincra , si Toa 

considère qu'en montant par une pente seulement d'un 
pied .-^ur vingt d'étendue, les chevaux qui tirent la voi* 
. ture doivent exercer une force égale à -n* du poids de 
Ift voiture et de la charge , ce qui dans une voiture pu» 
bli^ue ordindre équivaut stmvent à deiiE .quintaux | et 
ainsi et proportion de b rapidité de la pente*. 

Que l application des ressorts aux voitures, tant pour 
transporter des fardeaux que pour les promenades ou 
les voyages > tend non-seulement au bien^^trc du voya^ 
geur, à garantir les objets fragiles qu'on transporte « 
à la cobservation des routes et à celle des .équipages 
eux mêmes , mais qu elle fiàciliie essentiellement le 

tirage. , 

Que la forme de ces i essor ts n'est pas de grande con- 
séquence ) pouvu qu'ils soient suffisamment élastiques» 
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Par cette éksticité cotiTenable , j'entends qu'ils soient 
-adaptés à la char<»e moyenne qu'ils auront à supporter; 
car , lorsque les ressorts sont très-forts , et le véhicula 
peu cliargé , on perd une partie de leur . avantage. 

Uest doue fcn à desîrnr qn^eii trouve qu«li{|]e.m^cii 
■de proportionner la -flexibîlUé des ressorts aux dimi 
poids qu'on leur fera soutenir en certaines occasions. 
"Quiconque a voyagé s^ul dans line Diligence ^ comprea* 
-dra bien ce que j'ai en vue. 

Enfin, il résultode mes recherches, qu'on -peat applî« 
q«er atvec av«ntag« des ressorts de i>ois ans icbarettei 

Je les ai employés dans quatre tombereaux à un che- 
val , dont je me sers tous les jours <iepuis quatre ans. 
On les charge souvent de quatorze quintaux^ et on les 
lempliqre fréquemment à conduire les pierres dMiméesam 
irépuvlîoBs des rontes. 

J'ai «ssayé les ressorts droits let les ressoMs «llîptiques> 
«t j'ai trouvé que les uns et les autres réussiASuiCut éga* 
leTuent bien. 

Ces ressorts de bois peuvent être faits d'une pièce de 
hoa frêne éec et cbmpacte, ëpais de idnq pouoes et denul 
M milieu , et de deux pouces à ohaque bout , krge de 
' trois- ponces ^ maintenue par des liens fixes à suie extré» 
mité j et jouant Jans des supports à iautre Lout^ cest 
une construction simple et durable. 

Les liens de £sr durent long-temps. On peut renouve* 
ter à volonté ces ressorts de bois, jponr environ- lo sheU 
Itngs, le ne doute point ^e cet usage ne prenne grande 
^veur parmi les charretiers ordinaires» 

Je suis , etc. . • 
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MÉLÀNGE&' 

I ■ . . , 

^ flCSBRGBf BB PaBXS» 

« 

Juillet. . D UL0K6 commence la lecture d'un 
moire sur les. combinaisons du phosphore aTccioxigène» 
Ce travail a pour objet principal, de prouver qull existe 
au moins quatre acides distincts , Ibrmës par la combinai* 

son du phosphore avec l'oxigène. i.® L acide , au minimum 
d'oxigène, que lautenr propose de nommer acide àrpo^ 
phosphoreuse; il est produit par la réaction de l'eau sur les 
phosphures alkalinsXorsqu on l'analyse au moyen du chlore, 
on le trouve composé de 72,75 de phosphore^, et 37,^5 
d'oxigène. a.^ L'acide pkosphtmux^ découvert par Davyi^ 
et qui résulte de la décomposition du chloruie de phos- 
phore, au minimum, par l'eau; il contient 57,18 de phos- 
phore^ et 42,82 d'oxigène. 3.** L'acide phosphatique , pro-* 
duit par la combustion lente du phosphore dans Tair, 
et probablement composé de 47»^ cle phosphore , et de. 
53,8 d'oxigène. 4*^ L'acide pkosphonque , composé de 
44À^ phosphore, et 5 5,52 doxigène. Plusieurs de 
ces résultats diffèrent de ceux de Mr. Davy. L'auteur 
examine ensuite les lois de la composition des sels dont' 
le phosphore est la base , et il termine son Mémoire 
( dont la lecture n'a été achevée que le i5 juillet ) par 
quelques considéradons générales. Ce Mémoire sera in* 
âéré danâ le troisième volume , actuellement sous presse, 
des Mémoires de la Société d'Arcueii. 

Mr. Gay-Lussae annonce qu'il a aussi obtenu des com- 
binaisons nouvelles avec le soufre. 

On Ul un Mémoire ,de Us, Dupin sur la torsion des 
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bois , qai fait suite à celui qui a paru dans le ilix-^ep* 
lième caliier du Journal de lEcole polytechnique. Il a 

perfectionné ses apptiieils, et il a eu égard à de nou«» 
belles circonstances. 

. L'Académie se forme en comité pour électionSé 

S JuiHet^ Le Ministre de Tlntérieur communique à 
l'Académie rappTolwtioii donnée par S. M. aux élections 
4e MM. Gillet-Laumont et du Maréchal Duc de Rag tse* 

Mr. Rochon fait cadeau à la bil)liotliét|ue de 1 Aca- 
démie d'un exemplaire de Vllorolo^iu/n oscillatorium 
d'Hujghens, renfermant trois lettres autographes de l'au- 
teur » qtii ont* pour ohjet le parti qu'on peut tirer du 
pendule comme étalon d'une , mesure commune et in«* 
variable. * 

Mr. Chambon lit une porLion d'un Mémoire sur Vas- 
phjjue produite par les émanations du charbon \ le tempâ 
ne permet pas d'en achever la lecture. 

On procède à l'élection de .deux académiciens libres* 
MM. Delessert et Maurice sont élus, On soumettra ces 
choix à l'approbation de S. M. 

i5 Juillet. Le Ministre de l lntériêur envoie nne or- 
donnance du Roi , qui règle les revenus et les dépenses 
de rinstitut , et assure à chacun de ses membres une 
indetnnité deiaoo francs et 3oo Irancs de droit de pré« 
sence. 

Mr. Delpccli, Corresponrlant , propose un prix de deu% 
mille francs , dont il dépose la valeur dans la - caisse do 
l'Académie. 

Mr. Landren envoie un supplément à âoti. Mémoire 
sur le syphon. Il est renvoyé aux Goinmîssairès nomtnés 
pour Texamen du premier. 

On annonce que la seconde partie dés Mémoires de 
la Classe des sciences pour 1812 est imprimée et va 
paroître. 

Mr. Fmnel lit un supplément à suu Mémoire sur U 

Se, et arts, Aouy, série* VqI. 3. N^. 1 1 1 81 Ç. E 



Digitized by Google 



€ê Mélanges. 

fliffraction ^e. la lumière. On en renvoie à Texamen de 
MM, Poinsot et Ai-ago. 

Mr« Gay-LusMc lit une note sur la dilatation des li- 
quides. Il a opéré sur quatre liquides difFérens, leau , lal- 
cool , le sulfure tle carbuiie , et Téiher sulfurique , en- 
fermés d»m des boules et tubes de Tem , de capadtés 
bien connues , et fermés hermétiquement. H a suivi la 
inarcbQ de ces appareils dans un bain d'eau dont il lai* 
soit varier la température , et en comparant cette mar- 
che a celle du thermomètre à mercure. Il a pris pour 
terme fixe de chacun le degré de son ëbuliitton ; il a 
représenté le volume du liquide à ce terme par le nom- 
bre xooo» et il a évalué , d'après cetie échelle , les vor 
luiues correspondans aux températures inférieures. Il 
donne une table de ces condensations. Les degrés de 
rébuliitipn 4e chacun de ces liquides sont comme suit; 

Des. centg. 

Pont Teau ' • , : z 00,00. 

. " L'alcohol V . 78,41. 

Le sullure de carbone. • . . 4(^So, 
L'éther sulfuriqne 35,6*6. 

On voit par la table, i.** que Teau stt dilate beaucoup 
moins que l'alcool et le sulfure de carbone; et ces deuiç 
liquides , moins que réilier. 2.^ Que Talcool et le sul- 
fure de carbone se dilatent également. Ils produisent 
aussi le même volume de vapeur; par conséquent^ les 
densités des denx vapeui^ sont entr'elles comme celles 
des deux liquides à la température de leur éhullition ; 
ce qui condiiiroit à penser qu'il y a un rapport intime 
entre la dilatation d'un liquide, et son expansibilité à 
l'état de vapeur. L'auteur annonce qu*il s'occupe de re- 
cherches plus étendues sur la dilatation des liquides, et 
leur capacité pour le calorique. 

Mr. Dulong achevé la lecture de son Mémoire. L'exa- 
men en est renvojé à MiVL Berthoiiet et Thénard. 
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' Mr.. Biot Ut une note sur le jeu dit , d*ariùhô , datlft 
les înftl^iMiAtfns à vent. L*ailche est Composée d'uiie oli 
de jleriix lames ë)asfil({ile8 9 tfatï Tibrent fapidement etk 
battaot Fane codm liiutre { «onlme dans te hautbois ) 

ou contre un obstacle solide ( comme dans la clarinette )* 
L'air enfile ensuite un petit tuyau, dont iWi^riile est aU 
point d'attache des lames» L'auteur a essayé si le ton de 
|*flnche seroit le même lorsi|u^eUe vibreroit dan^ des gâl 
dlfféfens* Il Va trouvé sensiblement idoittique cê qut 
n'a pas lieu dans les tu jnus de flûte , qui eHâti^rtt dë 
ton dans les difîéreris gaz, ainsi que Chladni la motiti'é 
par expérience. Mr. Biot a particulièrement é^jé laij^ 
Atmosphérique et le gai hydrogène» - 
. Le m4m6 .«endémiciéli Ut une secoilclé itote, étu- ta pik 
iêssé inégaU'.iufeC 'Jà^mlie tetœtHcké se niéui dans ^ifi 
appareils étecttûmôUuts. On sait que certaines piles vol« 
taïques ne produisent ni décomposition d*eaU ^ riî âe^ 
CHiusses sensibles^ quoiqu'elles donnent beaucoup d'élec«> 
tricîté au condensateur. Mr* Biot cherche à ëtablif qué 
ce {nhéiiomètie idépeiàd^ du |Mm de yîtessd àVéti kquellë 
ces piles se féchéfg>ent lorsqu'elles ôm été 4échafgéèâ| 
et en preuve de cette .théorie , il montre* que cemiîiS 
corps , assez bons condnclcurs pour décharger rrjii.plé* 
temeut une pile d'une certaine maiière , ne le sont plUft 
ëssez pour produiiie le même effet dans line autte doni 
la Vitesse d^ rétablissement est {ilus grandé« 

ai /uiUet*.Mt. Oauchy lit tiii théoréviie siit* tifie ptO» 
prîété assez curieuse , des fractions , déjà iiuliauée pAÎP 
Mr. Farey {^PltlL ]\'lag. mai 181(1) niais que l'auteur mort- 
ire nêtre qu'un simple corollaire d'un théorème assesl 
remarquable. 

Mr. Gfaambon ftchèvë la kdtut^ éé êoiA Mémoire éWt 
Ta^phyxie^ L^examen est fenVoyé à MM. Hallé et ftnel* 

On nomme une Commission pour soccuper du Sujet 
de prix proposé par Mr. Deipech. 

99 Juillets Le Ministre de llntérieuE transmet à TAc^ 

fia 
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demie 1 appi obation cloniico par S. M. au choix de MM» 
Pelessert et ^laurice comme académiciens libres. 

Mr. Yirey envoie à rAcadémie une note sur l'ergot 
du seigle ^ doni 1 objet est de chercher à prouver que 
le seigle ergoté nW pas un thampignon du genre 
seierotàtm^ mais une véritable maladie de la graine; due 
à une dégénérescence particulière et encore inconnue, 
de la fécule ami lacée. On en renvoie lexamen à MM. 
Desfontaines , Mirbel et Yvart. 

MM. Gay-Lussao et Thénard font un Rapport sur le 
Mémoire de MM. Robiquet et Colin , qui avoit pour 
objet le gaz hydro^ne per'Carboné , que les chimistes 
Hollandais^ à qui on en doit la découverte ( en 1^96 ) 
avoieut nommé gaz oléfiant (i). Les Commissaires trou* 
vent que ce travail est £dt dans un bon esprit; qu'il ren» 
ferme plusieurs résultats curieui; et ils auroient proposé 
de l'insérer dans le volume des Sa»€ms etranfrcrs, s'il n'a* 
voit déjà cté publié dans les Annales de ^lijsique et de 
chimie» 

MM. de Beauvois , Tliouin et Thénard , font un Rap- 
port sur deux notes communiquées à l'Académie par 
Mr. Dttpetit Thouars , relativem^t à Teffet des gelées 
sur les fleurs et les jeunes pousses (2). Il se sont con- 
tentés de rapprocher les oLseivaUons analogues consi» 
gnées dai^s les écrits de Haies, Bonnet, Duhamel, De 
Saussure ^ et Seiiebier, qui paroissent expliquer fort na- 
turellement les faits ohswvés par lauteur. Mr. Bardel 
présente un Mémoire sur la duplication du cube: (MM. 
Legendre et Gauchy , Commissaires ). 

On lit un Mémoire de Mx. Dupuai de Némours sur 
la crampe. 

Mr. Magendie lit une note sur les gaz intestinaux 
jde rfaonune sain^ éprouvés par des expériences Êâtes 

(i) Voyez notre Caliitjr de Mai , p. t>4« 
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SOI les cadÀvres de quatre suppliciés. 11 a été aidé par 
Mr. GhcTreul, dans cet examen. Us ont trouvé, dans 
restomac , du gaz oxîgàne « du gaz acide carbonique ^ 
de lliydrogène pur , et du gaa azote. Dans les intestins 

grêles, les mêmes gaz, moins l'oxigène ; dans le rectum, 
l'acide cArboniquc , le s^az azote , Vhydrogène carboné,' 
et l'hydrogène suituré. Ces résultats s'accordent assez aveo 
pe qufaToit obtenu il y 'along^mp8(«n 1789) Mr. Jurinei 
lelatiyement à la nature des gaz ; à la difierence près 
de la proportion de Tacide carbonique que ce savant 
physiologiste avoit. trouvée décroissante, de l'estomac au 
rectum, et que ceux-ci trouvent plutôt croissante. Mais 
il peut y avoir à cet égard de& di£féreuces notahlea. d 'in-' 
idividu à individu. 



KoTIjCS DBS SéAHGES DB I.Â SoGIBTÉ GÉOLOCK^VB 

DB LOHDBBS* ' 



tg.JmL On lit un Mémoire de Mr. Wynch intitulé: ^ 
Esquisse géologique de la partie orientale du Comte d! York ; 
il renferme plusieurs fîiits remarquables, entr*autres lexis- 
tence d'un banc de sdiiste alumineux , placé au-dessous 
d'un nombre d'autres formations , et dont lepaîsseur ( in-*, 
connue ) dépasse an moins quatre cents pieds. On y trouve . 
des vertèbres de la même espèce d'amj^ibie qu on a dé^ , 
couverte à Charmouth ; il y a aussi des échinites^ des 
ammonites, des naulilites et des onhocératîtes. On y voit ■ 
encore des tix)ncs d'arbres ^ dont l'écorce et les parties 
molles sont converties en jayet 

On Ht une Introduction au Mémoire du Dr. Berger^ 

( de Genève ) sur les caractères géologiques des contrées 
au N Ë de Vlrlande , rédigée par le Rév. W. Couybçare» 
L auteur y a reconnu trois systèmes de amitafBeSf fvèf* 
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distincts ; les premières sont granitiques , bordées de 
fichiste , de l espèce appelée ^^rey^wahe et sans schiste 
]nic(icé« Ce sol ressemble forr aux Lead-hilU d'Ëcosse. 
I<e seeoifd système eat sm^toiit composé de schiste mi* 
cacé et de calcaire primitifs, avec des bancs de conglo- 
mérats sur son bord mci ulional. Telle est aussi la struc- 
ture des monts Grainpiens d'Ecosse. Le troisième sys* 
#mé eit catactérisë par de vastes plateaux basaltiques» 
qui recouTréntde Fancien grès rouge /et qui ressembleilt 
aussi beaucoup à ce qu'on voit en £«:osse entre les deux 
systèmes indiqués. 

3 Mai. On commence la lecture d'un Mémoire dti 
Dr. j)lacculloch « président de la Société , sur Tusage 
du baromètre dans la mesure des hauteurs* 

17 Mai, On lit un Mémoire du Dr. Bright, intitulé: 
sur qttelqttês échantillons des ermnms du 
lac Ballaîon en Hongrie. L'auteur trouve dans cette ré- 
' jgion des signes daucienne volcanisation y et de forma- 
tions basaltiques, qui semblent confirmés parles échan- 
tillons présentés. 

On termine la lecture du Mémoire du Dr. Maccul- 
loch sur ÎP baromètre. L'auteur fut conduit à s'occuper 
d^ Cet objet par des difTérenccs remarquées entre deux 
aériea d'observations simultanées , faites Tune par lui , 
l'autre par lord Gray. Les causes d'erreur dans ce genre 
sont cie deux espèces , constantes , ou variables. Les pre- 
mières dépendent des divers dîanictres des tubes , des 
différences dans le poids spécif. du mercure, de son 
ébuUition impariaite, de l'attraction cupiiiaire; enfin, de 
quelques différences dans la hauteur des stations. La réu-^ 
Hion de ces causes peut produire une erreur considé* 
rable ; mais lorsqu on l6s connoît , et qu on en tient 
compte » leur influence disparoît. Les causes variables» 
proviennent des différences de température non corrî» 
gées \ de- lion-couiormité dans les époques des observa- 
vssbA <XMmpdndMites» etc« Ge& ctfuses d'erreur sont moins 
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importantes. Le Dr. M. examine ensuite les résultats four- 
nis par deux baromètres qai enregistrent eux-mêmes, 
dits par }e même artiste, et placés l'un chez le Êibricant, 
l'autre dans la bibliothèque du Roi à Buckingham-house. 
Dans ce cas , les indications sont certainement simulta- 
nées ; la distance horizontale des deux stations n'est guc- 
res que d une iieue ( l'artiste demeure à IsUngton ) , et 
cependant les différences de marche des deux instrumens 
aont telles , que , dans les cas extrêmes , la comparaison 
entr'eux indiqueroit tantôt que les deux stations sont au 
même niveau , tantôt que leur différence de hauteur est 
de go pieds. Dans le second cas , l'auteur compare trois 
baromètres de la consti^uction ordinaire; l'un établi dans 
. l'obseryatoire •royal à Greenwich ; un second « dans le 
Scrandà Londres ; Tautre^ à Stoke Newingtoa ; ét les dif* 
férences qui se pr^entent dans le cours d'une année 
tendroient à produire des différences de 200 pieds dans 
rélévation calculée de Greenwich sur le Strand. Une 
autre suite d'ohsenrations comparées , à Greenwich , k» 
Edimbourg et aux châteaux de KinÊiuns et de Gordon 
montre encore de plus ^ndes irrégularités ; dans un' 
cas extrême , elles Jonneroient une vanaiion de 700 
pieds dans la hauteur relative des stations de Greenw ich 
et de Gordon-Castle. L'auteur attribue principalement ces 
wnomalies à 1-influence des Tents» très-irréguliers en An^ 
gleterre* 

7 /iwt. On lit un Mémoire de Mr. S. Silly sur Torigme 
proi>al)le df s roches de Trapp. Quelques géologues \e$ 
regardent comme d'anciens courans de laves ; d'autres , 
comme des éjections liquides poussées de l'intérieur dm 
la terre au travers de certaines couches jusqu*à la surface. 
D'autres enfin , comme des dépôts en partie mécaniques^ 
en partie cristallisés, des eaux de l'ancien Océan. Mr. Silly 
propose une théorie nouvelle. Il suppose que les glaises 
et marnes calcaircîs schisteuses , comme aussi d'autres 
pierres feuilletées » ont été plus 6u moins soumUes 4 
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une action électro-diimiquo, qui, lorsqu'elle sesi élevée 

à nu certain degré tl intensité , a produit une combus- 
tloi) î f t lie ; et qui , dans des deijrés moindres, a eu une 
iniiuence moins énergique , de laquelle aoai résultées les 
roches dites trappéennea. 



Kêmjlrqus sur lété pluvieux* 
( Pliil, mag, Juill. 1816 ). 

York 27 Juillet. 

« On mande de diverses parties du Royaume , comme 
aussi du Continent , que la quantité de pluie a été ex- 
cessive , et les <miges accompagnés -de tonnerres « extré- 
jnement fréquens , et fortement électriques. Cependant»' 
on n'a pas eu dans notre province plus- de plaie qu'à 
(liijdire ; c'est-à-dire, le? pluies quoique plus fré- 
quentes , ont été moins violentes que dans les étés 
«iiauds ; et nous n avons pas vu passer sur la ville un > 
aeul orage électrique. Le printems a été remarquable» 
inent sec , et jusquà la fin de juin on a eu tellement, 
besoin de pluie qu'on s'est mis en prières pour Fobtenir. 
Celle qui est tombée dans le courant de juillet n'a pas 
dépasse le besoin qu'on en avoit , et n'a pas lait de tort 
aux foins coupés*, excepté dans quelques prairies basses*- 
- Mais les pluies ont certainement retardé le commence- 
ment de la récolte des foins et même Vont tout4«&it 
empêchée dans quelques lieux. Le tableau suivant indi- 
tjut* en pouces et dixièmes, la quantité de pluie tombée 
dans oliacun des trois mois d'été , dans les six dernières 
années. 





Mai 


Juin 


Juillet 


Total. 


I8II. 




5,0. 


3,0. 


8,6. 


1812. 


2,0. 


3,7. 


3^3* 


8.9. 


i8i3. 


3,6. 




3,0. 


9,1. 


1814. 


0,6. 


ii7- 


1,4. 


3,7. 


i8i5. 


3,f. 


1,4. 


2,8. 


7,3. 


i8i6. 


1,4. 


1,3. 




5.6. 
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VARIÉTÉS. 

SVK LA, FUEIF IGA.TX09 DIT PLATINX* 

^^^^^^^^^^^^^^^ g 

♦ 

9 le Jottnml des sciences et des arts, qui se pu- 
blie à Florence, le marquis Ridolfi a donné un pro-> 

cédé nouveau pour purifier le platine. Il avoit observé 
que pensoane n^ëtoit encore parvenu à combiner le sou- 
fre avec ce métal. Il en conclut; que s'il pouToit parre- 
nir à dianger en suliure tous les métaux qui ' se trou* 
Tent natuTellement alliés au platine brut, il panrien-" 
droit facilement à purifier le platine lui-même. Il a 
imaginé dans ce but un procédé très-simple. 11 com- 
mence par séparer du platine brut quelques-unes des 
matières étrangères qui s'y trouvent mêlées , et il le lave 
ensuite avec lacide nitro*mnriatique , étendu de quatre* 
Ibis son poids d*ean. Il le Êdt fondre ensuite avec quatre 
fois son poids de plomb pur , et il jette l'alliage dans ' 
l'eau froide. Il pulvérise ce composé; il le mêle avec 
pcrtioa égale de soufre , et le. jette dans ua creuset de 
Hesse rougi à blanc ; on recouvre' de suite le creuset, 
et on le maintient rouge à blanc pendant dix minutes; 
l(Hrsqu*il est refroidi , on trouve sous les scories un^ 
bouton métallique brillant , composé de plaUiic , de 
plomb, et de souiie. On ajoute un peu de plomb, et on 
£iit fondre de nouveau. Le soufre se sépare , avec de. 
nouyelles scories, et il ne reste quun alliage de pla> 
tioe et de plomb. On le &it cbaufïer à blanc, et on le 
bat sur une enclume cbaiîde , avec un marteau cbauflé, 
de manière à faire sortir le plomb, qui est en fusion; 
si lorsqu'on forge l'alliage il n'est pas rougi. à blanc il 
•écla|e« 



Digitized by Google 



^4 Variétés. 

Le platine obccDu par ce procédé est ductîle ^ malléa- 
ble , et aiissi tenace que celui qu'on obtient par le 
muriate dammoniaque^; il se tire parfaitement à la filière 
et on peut le battre en feuilles presqu'aussî minces que 
celles d'or. Sa pesanteur spécifique est = 22,63o. 

£n répétant plusieurs fois le procédé , Fauteur ne 
trouTa pas toujours le platine réuni en une seule masse 
ma fond du creuset; quelquefois il étoit disséminé en 
globules parmi les scories. Alors , on traite la masse avec ' 
«n peu d acide suKurique étendu ; les 'globules ne tar- 
dent pas a abandonner la niasse ot à se précipiier an 
fond du creuset On les rama&se , on les lave, et on 
les soumet à l'action du marteau, tout comme si l6 pla^ 
ttiM aToit été trouvé réuni avec le plomb en un seul- 
iMmton. 



PaÉirOlftSlffi aSMAEQUABLE OBSBEVi A LA XBR. 

Oi* observé sur les navires de la Compagnie des 

Indes, Fairlie, et Janus Sibbald, dans leur dernier pas- 
sage a Calcutr;^ , le ph 'iioniène suivant : 

« Le i^r. octobre ( i8i5 ) notre latitude à midi étant 
i3.** a5'. S ; et notre latitude 84^ E , noua observâmes 
une quantité de matière flottant sur k surfiuîe de Teau; 
notis la primes d abord pour des algues ; mais , en Fexap 
minant de plus près, nous découvrîmes , à notre grande 
surprise , que r'étoit une substance brûlée, et évidem- 
ment volcanique. Le à octobre à midi , notre laciinfla 
éloît de lo.^ 9' S. et notre longitude 84^ ao' Ë ; et la 
aorface de la mer étoit tellement couverte de cette ma- 
tière, qu'on ne pouvoît pas supposer qu'elle vînt de bien 
loin , cas auquel elle auroit été beaucoup plus dissémi- 
née. On avoit à bord une ancienne carte , dans laquelle 
OD troùvoit un volcan sous^marin indiqué dans la. même ' 
longitud , et par les 8.° 3o lat» & La distance de cer 



Digitized by Google 



Lbttkb' bb Mm. Biot , 'etc. 7$ 

parages aux. terres les plus voisines est si giancie « quon 
Be peut guères expliquer le. que par la supposiûoir 
d*uii volcan sous-siarin^ dans cet endroit. » ' 

Au mois de juillet 1814^ on observa un pliënomène 
du même genre dans le golfe de St. Laurent. — Nous 
en fumes iiitoi niés par une lettre que nous a-ircs^a un 
militaire, officier intelligent, qui nous envoya un échan« 
tillon de leau de la mer, et des cendres qu^on avoit 
lialayées de dessus le tillac. La mer ëtoit noire eommo 
deTencre, et pendant deux jours on put à peine apei^ 
cevoir le soleil, qui , lorsqu On letitrevoyoit , paroiss'oit 
rouge comme du sang, au travers de cette atmosphère 
épaisse. Nous comptions apprendre , au bout de quel* 
ques semaines , lappariiion. de quelque volcan dans Y A* 
inérique septentrionale , ou un grand incendie dans les 
foréis ; mais on n'apprit rien de pareil ; et même on 
avoit oublié la lettre , lorsque lévéucment rapporté ci- 
dessus eu rappela le souvenir. 



G O a R £ S P O N B A N G £. 

Lbttrb db Mr. Biot , Membre de TActidémie des 
Sciences de Paris , au Prof. Pictbt Vun des Rédacteurs 

de ce Recueil ; sur les principes de l et]^uiiil)ie et du 
mouvement^ etc. 

MONSIEÇR £T CHÇa GOMFRÈAB , 

J'ai tlf nouveaux reinerciemeus à vous faire pour la 
continuité de la bienveillance que vous m avez témoignée 
dans les derniers extraits que vous avex donnés de mon 
TraUé de Pkjrsique. Tuserai encore de votre complai- 
sance pour rectifier une transposition qui sest glissée 
soit dans la copie manuscrite , soit à Fimpreasion y de 
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^ ^ ComRBSPOH BAN ex. 

la lettre que j'ai eu l'honneur «le vous écrire et qu€ 
TOUS avez insérée dans votre numéro de mai. Voici le 
passage tel quil est imprimé. 

« La science de Vëquilibre et du mouvement est deve* 
» nue aujourd'hui toute mathématique. Elle n'emprunte 

> plus fie Texpérience que deux pruicipes, celui Je 1 i- 
» nertie de la matière qui n'est presque qu une vérité 
» de définition , et celui de la proportionnidité des tî- 
» tesses aux forces qui est établi d'une manière incon» 
• testable par le seul fiut de la permanence des mouve- 

> mens célestes , ce que confinàent à chaque instant 

> toutes les coruposîtions de mouvement opérées sou.^ 
» nos yeux entre les corps que la. terre emporte dans sod 
4» cours. » ( BiàL Unw, Mai iSiS, page 63 ). 

Voici maintenant le passage tel qu il faut le rétablir. 

« La science de Véquilibre et du mouTement est de- 
» venue aujourd'hui toute mathématique, elle n'eiuprnnte 
a» plus de rexpértpnce que deux principes , celui de l'i- 
» nertie de la matière qui n'est presque quuue vérité 
»de définition, et qui est établi d'une manière irré- 
9» ensable par le seul fait de la permanence des mouTe-> 
» mens célestes ; et celui de la proportionnalité des tî* 
» tesses aux forces ({ue confirment à chaque instant 
» toutes les compositions des mouvemens opérés sous nos 
» yeux, entre les corps que la terre emporte, dans soa 
» cours. » 

Vous voyez , mon cher confrère, que Terreur pro» 
duite par la transposition oonsisteroît à donner la per« 

manencc des mouvemens cél«?les comme une preuve de 
la proportionnalité des vitesses aux forces , tandis que 
c'est seulement une preuve de l'inertie. La proportion* 
nalité des vitesses aux forces se prouve par la direo» 
tion et l'intensité des vitesses qui résultent de Faction 
simultanée de plusieurs forces; et le mode de compo- 
sitioii qui en dérive ne peut pas se manifester par un 
exemple plus ixappant que celui que nous oiîi'cnt les 
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nouvemeiifi secondaim excités dans ks corps que la 
terre emporte ayec elle dans l'espace » comme JUr. La 
Place l'a lait Toirdans la^m^canique céleste. Quoique 

fette restitution du passage altéré doive se picsenter 
d'eile-mcuie à tout lecteur instruit , je souhaite cepen- 
dant que vous veuilliez bien l'insérer dans le numéro 
le plus prochain de la BUfliothéque UnwenelU^ 
J ai llionneur d'être , etc. 

Biov» 



TkàmrcTKm in pmU ^uâ n'ura mttbb aux RiB^CTBnxs 
. de ce Recueil sur une expérience xèlatiTe à la trans* 

mission de la chaleur. 

tise I a6 Sepimbre i8i6. 

H Usant dantf votre Recueil (cahier de 
léTrier Sciences et Arts , page 57 ) Texpériettce simple^ 

indiquée par le Bédacteur de cet article, je la variai 
dune manière encore plus frappante. Au lieu d'une 
. hotte de montre j'employai un petit vase, ou récipient 
de coiTre, dans kffuel je réussis à fondre complètement 
; rétamage et le plomb même k la flamme d'une dian^ 
^ délie qui fràppoit à l'extérieur la toile que jayoîs ap« 
.pliqiice sur le ionj du vj.se , sans lu bidier. Pour dé- 
truire tout soupçon que le noir de iumëe qui s'étoit 
accumulé sur la toile pendant quelle étoit au-dessus de 
la flamme eût contribué à prévenir la combustion , ja 
répétai plusieurs fois l'expérience avec la flamme de 
iesprit de vin, et je réussis également à fondre le mé- 
tal au-dedans du vase tans brûler la toile. Dans un au- 
tre vase , qui étoit de laiton et garni de même eu dehors 
avec de la toile,, je fis aussi bouillir de l'eau sans tpjM 
:jb toile fût atâiqttée» 
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ANNONCES 

BOUVRJLGES SiOUVEAUX FRAHÇÀIS ^ £T ANGI^IS» 

OuvEAGES Français. 

JDlGTIONNAIRB DES SCIENCES NATURELLES , (iatlS lequel 

on traite médiodiquement des différons êtres de la tut* 

• tare, considérés > soit en ettx«méin6s> d'après l^étât ao* 
tuel de nos connoissances^ soit relativement â l'attlité 

qucn peuvent retirer la médecine, rijgriculture , le 
commerce, et les arts. ViétW^é ])ar plusieurs Professeurs 
du, jardin du Roi et des principales écoles de Paris (^i) 
: et suivi d'une biographie des plus célébrés natunn 
. listes. 3o vol. in<^.^ dé 5 à 600 pp. chacun avec ca- 
1 hiers de plusieurs planches, fermant atlas. Priic de la 
souscription, 6 fr. par volume de texte , papier ordi* 
naire, et i5 fr. papier velin, 5 fr. par cahier de plan- 
ches en notr^ fr. coloriées, etc. La souscription 
sera fermée après la publication du H^, vol., et alots 
> le prix du vol. sera de 8 et les cahiers de plan«« 

• ches à 7 fr. 5o cent^ , etc. Les souscripteurs ne paye^^ 
ront qua la réception de chaque livraison. 

Un ouvrage aussi important et aussi considérable exige 
une annonce détaillée. 

Indépendamment de la confiance que doivent inipi* 
rer les noms et le caractère connu des Rédacteurs de 
cet ouvrage, les moyens dont ils sont en possession leur 

(1) lU sont nommés dans le pros^iectus , au nombre de vingts 
parmi lesqusU on trouve les «avans les plus ditlingtiés du Umft 
présent* ^ 
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donnent de bien graïuls avantages pour lui procurer toute 
la perfection dont une science qui marche toujours est 
•uaceptible. « Dépositaires et ordonnateurs des collections 
que les travaux de Wigt années ont rendues les plus 
belles de FEurope et que la munificence du GoUTerne* 
ment ne cesse d'accroître ; pourvus d>mplois konora» 
bles , qui, les forçant de s'occuper eoTniimellenient def 
productions de la nature y leur laisse cependant le loisir 
•de publier les observations quelles leur fournissent^ ceiH 
tre auquel aboutissent les découvertes des observateurs 
que l*£tat entretient dans les eliniats divers , ou de ceux 
(juil envoie dans les mers lointaines; connoissant enfin 
par leurs relations avec les tiisciples qui viennent de 
toute l'Europe à leurs leçons^ ce que les naturalistes e( 
les commerçans désirent dans un tel ouvrage, ils seroient 
vraiment coupables s'ils ne fiiispient, des moyeiis qui ont 
été mis entre leurs mains , un emploi conforme à ce 
qu'exige l'éiat actuel de la belle science qu'ils professent, 
et à ce que leur demandent ceux qui l étudient. » Tels 
sont les gages de confiance que présentent^ au nom des 
auteurs , les Rédacteurs d*un Pirospectus très-^tendu et 
très-bien rédigé, dont nous tirons la citation qu on vient 
de lire. Us avertissent ( et la précaution ii*est pas inutile) 
que « le livre sera réellement rédigé par les personnes 
dont il portera le nom , et que chaque article sera signé 
de son véritable auteur. » La Société des collaborateurs 
est d'ailleurs organisée de manière à pourvoir à lunité 
de Fensemble , et à éviter les lacunes , les doubles em- 
plois , les oppositions de systèmes , qui feroieut tort à 
l'ouvrage. 

La Ibte nominale des souscripteurs sera publiée avec 
une des* premières livraisons'; et la distribution des épreu- 
ves de Fadas aura lieu d'après Tordre des souscriptions. 

On souscrit à Strasbourg cbez F. G. Leveauia, Edi- 
teur de louvraffe. 

J^'B, On aura ioin dajjranchir les lettrex ^ct Parlent, 
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Une édition nouvelle et augmentée , des E/êmens dâ 
^botanique du feu Prof. Barto;! , de l'Université de Pen- 
nsylvanie» vienl de paroître à Phiiadelphie , en a voL 8*<^ 

- Les vol. II et III de la seconde série de la collection 

de la Société historique de M.Lisacl»usett paroissent ac- 
tuellement. Ils renferment beaucoup de documens iri- 
téressans sur les preiiiiers temps de Tassociatioià des 
Etats-Unis: 

La Société historique de New-York, incorporée en 1809', 
' dans le but de côtiserver tous les rcii3eii;acmeris rela* 
t tifs à riiistoire naturelle , civile, littéiaire , médicale 
et ecclésiastique des Ktats-Unis , mais plus particuBè» 
• rement de celui de New-York » a publié le secondée* 
t .liiine de sa collectitHi. On trouve diins le discours 
t ^ préliminaire du Dr. Clinton un détail curieux des cinq 
" nations îîrttien nés' confédérées, que quelques auteurs 
f d'Ëucope ont appelées les Romains du NouuiUiU jnondùm 

'L^iat ^e'- Pensylvanie , à Tiinitation de celui de New» 
^ * York , adopte des mestires pour rétablissement dW 

- jardin Loiaiiit|uc. * 

La Société pour i^avancement des arts utiles» dans TËtat 
de New «York s a publié le troisième volume de ses 
TrûnsacUoni, Il renferme un Mémoire du Dr. Beck» 
d*an gfrand intérêt, sur les ressources minéralogiques 

des Etats-Unis, et leurs applications diverses aux. arts 
et aux manufactures. 

]!je troisième volume des Ttansactions de la Société d*a- 
griculture de Philadelphie, grand S.**, vient de pa« 

roître. Il est rempli de recherches intéressantes. 

A^^. Nous venons de recevoir. le premier volume des 
Transactions do la Société littéraire et phUosophique de 
New-York, i vol. grand in-4-*' U fournira matière à plu 9 
d un Entrait su]p. divers objets d*un grand intérêt, 
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JpOROLOGlQUES 
e») au-dessus du niveau de la Mer : Laùtade 
rObservatoke de Pakis. 



TEMBRE 1816. 



Elât du citU 



cou. , plai 
plu. , nua*. 
plu. , nua» 
cou. , id. 
plu. , ic^. 
plu. t ^()* 

plu. , COUë 

bro. r Att** 
Goa. > cU 
cL t îd. 
nna* » 
C4MI* I nàa» 
nua. , id« 
cl., id. 



cou. y nua 
nua. > id: 
cou. fid» 
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IiS tempt a été beaa at la temp^ 
tatofe aatet douce pendam tout le mois 
ponr avancer h maluricë des avoines et 
dea orges des nionta^es : on a main* 

tenant l'espérance qu elles mûtiiont , 
mais les raUina ne changent presque 
point encore , et probtenl peu. Les 
refÇâins ont é\é folbles. Les semailie» 
sont difficiles dans les champs de terre 
glaise. Les premiers blés semés sont 
bien levés. Les pommes de terre ptan- 
cées à la charme lont en grande partie 
pourries y celles qui ont étd pbntécs à 
la bècbe ont moins de maU 



Déclinaison de Taiguille aimantée , h 
rObservaioire de Genève le go Sept. 
ao<*. is'. 

Température d*ttn puits do 84 p* le 
30 Septembre i 8«i 
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ASTRONOMIE, 

AfiTftoxoimcHBS XAUtftBtJcitt, efe« Ephëmëfides a^fi^no» 

iniques de Berlin pour l'an i8i8 , calculées et publiée* 
par jKtr. Boom , astronome royal. Berlin i Sx 5^ ( avec âg. ) 

( Ea:traU J* ' ' , 



imvimnikmmnwdt VEpkémèide proprement dite, c'est*» 
à-dire des calculs faits long^temps à Tayance , de tout 

les phénomènes diurnes qui peuveiU intéres.s4ii les as- 
tronomes , ce volume renferme un grand nombre d'ut'* 
ticles intéressans que nou&^ allons passer en revue. 
. D'après le cyde adopté en Allemagne depuis 1776 tant 
par les catholiques que par les protestans , Pâques tomba 
en 1818 , au mars* Depuis 1761 cette féte n'a pas ett 
lieu aussitôt dans Tannée j et c'est le plus tôt qu elle puisso 
jamais arriver. Cette circonstance ne reviendra pas avant 
Vannée 3a85« D'après la pleine lune moyenne, ou Ia 
véritable opposition astronomique» on devroit célébrer 
Pâques huit jours plus tard* 

Ën 1 818 il y aura le 21 avril une éclipse detiine par* 
tieUe , visible en Allemagne; et une de soleil le 5 mai. 
Aucune étoile de première grandeur ne sera écUpséo 
par la lune dans tout le courant de Tannée. 

Pour Ikcilitier les interpolations j quelquefois embaiv 
rassatites lorsqu'il faut passer d'un mois à l'autre^ sépa- 
rés par plusieurs feuillets i l'auteur a adopté une dispo- 
sition (bonne à imiter) daprès laquelle il a njouLu à 
la hu de chaque mois les. positions du soleil et de Li 
lune pour les trois premiers jours du mois suivant. 

^ç, ^ arîi, ISvuy, san^. Vol. 3« N®. 2* F. 
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Les éclipsés du premier satellite de Jupiter sont caU 

culées d'après les tables de Wargentin , que lautour 
trouve représenter mieux les mouveiuens de ce satellite, 
que les tables plus modernes^ 

. Dans les -Mémoires ou articles particuliers qui Sui<« 
tent les tables ordinaires on trouve : 

i^^ Un tableau, soit ëphëméride, du mouvement âp» 

parent géoccn trique de la planète Pallas , depuis le i.*' 
février au i6 juin 1816^ par Ënbe. L opposition de cette 
planète tombe au 9 avril 181 6. 

a/* Un^'épfaéméi-ide semblable y pour la planète Junon, 
depuis 107 mars au 7 septembre 1816. Son opposition 
a lieu le 3 juin. Ces calculs sont faits par Nîcolaï , ad- 
joint à Tobservatoire de Seeberg près Gutiia. 

3. <^ Une table de toutes les étoiles changeantes con* 
nues jusqu'aù commencement de 181 5, et dont la pé* 
iriode de lumière a été déterminée jusqu'à présent* - On 
trouve dans la table leur ascension droite et leur dé- 
clinaison, kl durée de la période de leurs cbiuig-emens 
de lumière, In force de cette lumière dans ses phases 
extrêmes; entin les noms des astronomes qui les on( 
découvertes; Ce travail est dù à Mr. Koeh à Danuig*. 
On compte onze de ces étoiles changeantes, entre lea» 
quelles la 68.^ du lion a été découverte comme chan-' 
géante par Tauteur du Aréinoire. 

4. ° Des observations sur le rapport qui existe entre 
la partie ëtoilée du ciel et celle chargée de nébuleuses^ 
par 'le Dr» W. Herscbel ; extraites d'un Mémoire In par 
cet astronome à la Société Royale de Londres. 

Dans un écrit antérieur Herschel avoit cherché à 
établir que la matière nébuleuse , natui elleinent lumi- 
neuse , et disséminée irrégulièrement dans le ciel , se 
transforme peu<4«peu en étoiles véritables. Dans cedei^ 
nier Tauteur cherche à démontrer empiriquement, c'est- 
à-dire , par un nombre d*observations arrangées d'après 
un certain ordre ou systciue, qu'il existe en réalité 

lia rapport t^vid^ut eutca cette matière n^uleuse, et de^ 
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amas tl'étuiles eu m me entassées les unes contre les autre», 
et qui se trouvent dans son voismage ; amas formes d'ë«« 
ioiles séparées mais qui ^embloAt- amogées selon un9 
certaine lop. Nous» allons ddDner quelque^ temples de 
M 4loil<^ qui 41111; une {>osition remafk^abl» par rap* 
port à ces régions ou places nébuleuses^ 

Herschel a remaïqué dans pltisieurs plages une étoila 
claire et liiillante ibrniaut le noyau d'un nuage lumn 
lËeux qui^ au bout de peu d'années , ^angeoit de fornio 
et de position* Il cite dix*nenf exemples de deux étoîlef 
tantôt opposées dans les bords, tantôt mpprocbées vers la 
centre du brouillard. Ces étoiles en s assiiiiiiant les rési- 
dus de la nébulosité deviennent peut-être ces étoiles 
doubles dont on a déjà reconnu 700, tout^-&dt exemptes 
de nébulosités O'atitres étoiles qui se trouvent dans de» 
nébulosités de diverses formes, comme de pinceau, de 
Toute , d'étentail , paroissent peu-à^peu s'approprier quel* 
ques aliqiiotes de ces brouillards lumineux et s'agrainlir 
d'autant. Nombre d'autres formations d'étoiles réunies à 
la matière lumineuse semblent montrer évidemment Taf-* 
finité de la matière des étoiles avec cette substance né« 
buleuse et sans forme ^ et la probabilité de la forma* 
tion et de laccroissement des étoiles par la condeni>a- 
tion successive de cette matière lumineuse. 

Mais, de même que cette simple nébulosité se con« 
éenae en étoiles par l'effet de la gravitation \ ainsi | de» 
amas d'étoiles, dont, d*aptès Henchel, il y a de trè»* 
diffêrentes les nnes des antres, se pressent plus 01» 
moins les unes contre les autres jusqu'à-ce que leur concen- 
tration ait atteint son plus haut terme^ ou jusqu'à-ce qu'elle» 
ferment desaggloméraiions eirtièrement isolées* Hersohela 
souvent vu passer dans son télescopé ^ en fort peu de 
temps , des objets de tréis classes très^istinctes ; i.*' oii 
monceau d'étoiles brillantes réunies sphériquement ; 
1.** une miniature de ce même monceau où Ton pou« 
veat toot juste reconaoître qu'il étoi^ composé d'étoilei^ 

S a 
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6, paT CLS5 S/' enfin une mioUture de celle-ci »d«w 
quelle on ne pouvoit plus que «oupçonncr une mtW, 
d'étoiles, il doit aussi arriver des changemens à notre, 
voie lactée; on y aperçoit des ouvertures ; et des par-, 
lies aemblcnt s'en détacher cà et là. D après la loi de 
la gravitation , ce» parties doiTent se concenirct s^ns. 
cesse et former des groupes séparés. En conséquence , 
die doit cesser une fois d'être une zône d'étoiles pai^. 
•emées. Ces apparences peuvent servir à l'habitant delà 
terre pour mesuper les grandes époques des développ^, 
mens de la force créatrice dans les e^ces du ciel. 
Ses divisions et ses concentrations annoncent sa, 
durée n'est pas éternelle, et que tout a son tCjPme. . . 

5.** Observations asiwnomiques/aitesà V Observatoire royal, 
hVUme pendant Vannée i8i4 ,par Triesiu c ker et Bûrg. 

Plusieurs occultations d'étoiles; observation de l écUpse, 
de soleil du i6 juiUet ; observations de Vénus; oppor 
suions de Vesta, de PaBas, de Saturne et de Jupiter. , 
6.** Sur la réduction à une même éjyoque des ohservaihns. , 
éstmnondqws qui se suivent de près ; par le Conseiller 
Soldner« membre de l'Académie Koyale des sciences de 
Munich» 

L'usage dés <îercles répétiteurs , qui repose 4ur des. 

observations consécutives et multipliées , a rendu né-, 
cessaires ces réduciions. Ordinairement cest au méri- 
dien qu'on ramène ces observations; mais il y a des cas. 
où on est appelé à choisir une autre époque. L'auieur 
s'est proposé le problême dans son sens le plus général; 
il établit les corrections qu'il Êiut adapter à rarc moyen 
pour qu'il répon s le à la moyenne des temps O^SC^rvés, 
11 avoit déjà employé les mêmes principes à la réduo 
tion des azymutbs à une époque moyenne, dans un ou- 
vrage imprimé en i8i3, 11 donne ici des applications 
plus détattlées, et des formules pour d'autres cas où on 
auesure des arcs et des temps céleste^; et il écUircit les 
théories géttérales par. des exemples sur des hauteu» 
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d'ctoîles observées hors du méridien pour déterminer 
le temps, et sur des azymuths mesurés avec le cercle 
répétiteur de Borda. 

7.^ Observations asironomiques faites en i8i4 À lOb^ 
servatoire de Prague , par David et Bittner. 
: On trotive dans cet aiPtide , des occultations d'étoiles^ 
robservatlori de l'éclipsé du soleil du 16 juillet j des 
• observations de réfractions ; robservation des équinoxes 
du printems et d'automne ; des observations de Vénus 
et Vesta, enfin, les oppositions de Jupiter , de Satum 
et dUninus. 

Art 8 et it. Déeomerte tPune notwetle eonàte , par le 
Dr, Olbers a Brènie, Observations et calculs par le mcnie 
astronome (i). 

Ce savant et infatigable astronome à qui nous devons 
la découverte de deux nouvelles planètes , a aussi le nt^ 
rite d^avotr simplifié la théorie des mouvemens de ces 
corps, par sa belle et simple méthode d*approximation 
pour calculer l'orbite d'une compte. Celle publiée par 
Ivory dans les Trans» philos, de 18 14 est dans les pumu 
e$sentiels identique avec celle d*Oibera » connue en Al- 
lemagne, ringt ans auparavant; et là oà les deux mé-» 
thodes diffèrent, l'avantage de la simplicité et de la 
brièveté appartient à l'astronome allemand. 

Il dccoiiviii le 6 mars 181 5 une des comètes les 
pluj remarquables ^ prè« du pied occidental de Versée (a). 
Cette comète a été observée par plusieurs astronomes 
depuis le commencement de mars jusques vers la fin 



. (t) Les feuilles publiques ont nnnoacé sa mort. Ceu une 
grande perte pour la science. (R) 

(a) Vojes des détails sur. cette comèce page 17 s da foU 
précédent de noire Recueil ; nens répéterons ici ses élément 
parce qu'ils présentent de légères différences d'svec cetnt don* 
nés par Mr. Olbers , auxquels toutefois nous accordons plus 
de CQuâance. (Rj 
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d'aoAt , dans un intemlle de 178 jôum. 'On calcula 
d*abord êon orbite dans atte |Minibole , mais on trouva 

bientôt que cette courbe ne pou voit pas repTesenter 
lODg-teiops sa trajectoire , et qu en général , des élémcns 
qui ne reposoient que $ur troia observations ne pou- 
Toient pas donner avec rigueur la focmb de l'orbite | 
on essaya d*en employer uB'plua ffratid aonAre, et eel 
essai eut un heureux succès et ramena vers l ellipse, 
lies élémens elliptiques trouvés par Bessel, soaXf cl aprèa 
un aeooad calcul corrigé» le» suivans ; 

Buaageau përibeUe^i8i5^Tril(i). a6,oo364T« m. àPaiîa. 
Jjongitudè du périhélie. • • • i49^* a', â9'^l3 
Inclinaison de l'orbite. . . , 44> ^9* ^4. 

Lonf^itude du nœud asc. . . .. 83. 28 4^» 

Excentricité.. ...... 0,93112771 

Moindre distance du soleil. . 1,^^12816 
Dist. moy,® ou demi grand aie. 37,60964 • . . 
Plus grande distance. . • . . 34109646 
« Révolution sidérale 9 ans. « •.73,8966a*. ■ 

L*dccord des observations avec ces élémens est si exact, 

que ceux - ci ne peuvent être susceptibles que de très 
légères corrections. L'ellipse calculée par Nicolaï , donne 
pour la révolution sidérale 7^,564 ans. Le calcul appro- 
ximatif de Gauss donnoit 777 ans. 

Voilà donc une seconde comète dont la révolution 
est un peu pltis courte que celle de la célèbre comète 
de llalley, qui a déjà reparu plusieurs fois. Celle - ci 
pourra porter à juste titre le nom d Olbers. Si , à sa pre- 
mière apparition , elle atteint son périhélie dans le pre- 
mier tiers de février , elle peut paroître quatre fois plus 
brillante qtt*en i8i5« oà on ne Tapercevoit qu*à grand 



(1) L*épo<{ue précMemment indîqaée est Mét^ ce qui na . 
peut èlie qu'âne faute typographique. C^) • * 
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peine, à la vue tiinple la fin 4 L'orbite de la ço^ 
mète d'Oihen ^e rapproche , oonime^^ceUe de Qa]ley> 
le plus pr^ possible des orbites de nos planètes connue». 

La comète est dans son aphélie à 34 , et Tune de celles-ci 
à 36 d^nii diamètres de Torbite terrestre , de distance du 
«oleil. La comèie d'Olbers, dans son périhélie , pas^ 
jei|tre la Terre et Mars^ Vune et Tautre na 8*appropheqt 
jam^i^ assea des grosses planètes pour produire des chaa- 
gemens remarquables dans leurs orbites ; mais elles sont 
soumises l'une et Tauire aux perturbations des plaiictes, 
celle de. Haiiej sur-tout GeUb-ci est rétro^ade ; celle 
d'Olbers , directe. 

Leur ellipse q/ai , comparaiiTement à celles des aatm 
comètes , est si peu excentrique n'est pas très - faTorablio 
à l'opinion d Herschel , que les comèies sont le plus sou- 
vent des parties condensées de la lumière éparse , et 
qu'elles se meuvent en vertu de Vattiaçtion des soleils 
ToisiaSy dan» des orbites qui approchent de la pai^diiple. 
Çes deux comètes ajoutent de la probabilité à Topinion 
qu'il n*y a plus de planètes dans notre système au - delà 
dTIranus , parce que leur aphélie tombe encore en deçà 
de la distance proportionnelle que les planètes les plus 
voisines devroieht avoir au^là dUranus. Olbers donn0 
par estimation , au nojau mal terminé de cette comète» 
un diamètre d^environ 8". Le brouillard qui entouré le 
noyau est léger et transparent. Sa queue , qui est d'une 
lumière pale , et n'a pas au-delà de à 2$' de longueur, 
est aussi légère et transparente ; de petites étoiles bril- 
loient au travers , sans qne leur Inmière en parût a£bî^ 
blie^ sauf le cas o& elles étoient très-yoisioés du noyau. 

Le 2i6 avril i8i5 Bessel a vu la comète couvrir preé^ 
que une étoile de la 9*^. grandeur. Le noyau pouvoit 
passer alors environ 10" sud de l'étoile; celle-ci ne dis- 
parut pas, mais sa lumière parut afifoiblie dans le mo- 
ment où rétoila fut la plus voisine du noyau. 

9* Observations dUtanus et 4e Saturne en oppoaition.T9- 
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'De Téclipie de soleil tlu i6 juillet; de «pièlques oceuka- 
tiofis d'étoiles , et éclipses des satellites dè lupiter ; par 

3Vli . Siiiadtcki , Directeur de 1 Observatoire de Wilna. 

10. Détermination géograpliique de quelques ponits de 
lïmpire russe en Asie ; et obserrations méridiennes de 
'la grande comète de î8ii, par le conseiller d'Etat de 
Sehubert à St Pétersbourg. Le major Thesler , qui aécom^ 
pa^^na jusqu'à Urg^a Tambassade en* Chine » à fiut dans 
ce -voyage environ 5ooo observations astronomiques, que 
M.r, Schubert a calculées, et dont on donne ici les résul- 
tats , .qui fixent les longitudes et les latitudes d'an grand 
sombre de lieux d'Asie au-delà du lae Baïkal , et jusqu'à 
la frontière de la Chine, Ce travail , a beaucoup perfee* 
tionné la géographie de la Russie. 

11. Détails sur la constniclîon d'un nouvel obsei*va* 
toire à Casan , par le Prof. Littron , qui en sera l'astro- 
nome principal. 

' la. Observations astronomiques, ét remarques diverses 
•par Oriani , lun des astronomes de rObservatoiredeBrem 

à Milan. Critique des prétendues observations sur la nature 
dusuit'il et de ses taches. D^ierniination de l'obliquité de 
récliptique par les solstices observés par Oriani, dans 
les quatre années iSio^iSiS. Les solstices d'été donnent 
pour l'obliquité moyenne en a3.^ 4^", 20-1 ceux 
dliiver a3.** 27'. 5o",77. 

Observations astronomiques par le Prof. Gauss à Got- 
tîffî^iien. Calcul de l'opposition de Pallas , d après les ob- 
servations faites en octobre i8i4> Les élémens de cette 
planète établis 'par l'auteur représentent, - à quelques 
secondes près , les dix oppositions qui ont été observées 
jusqu'à présent. 

l^our observer le solstice dliivcr , à la tin de i8t4 , 
avec la plus grande exactitude , l'auteur essaya d'em- 
ployer uu écran d'une construction particulière , qui ne 
laissât arriver la lumière que dans la direction ^e l'axe 
de la lunette ^ mais les résultai n'en furent pas , à tout 
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' pm^rè » beaîneoup pltis'Mtisftigaiis» U trouTa, dé mènHb 
Air. de Zacli , l'obliquité plus grande de to" par léi 

déterminations fournies par le solstice d hiver , qne par 
celles du solstice d'été. Mr. Oriadi avoit trouvé (ci-dessus) 
vue dififôrence de seulement , dans le même 'sens. 
Mr. Gàvm demie une table très-abrégée « et qui remplaete 
les tables aûliliaires ordiifatt^s pour le calcul des haii- 
tetirs par le baromètre , en employant d'ailleurs les tables 
de logarithmes communes. ' • 

i4> Observation de Téclipse cie soleil du i6 juiller et 
d'une occultaftidu ti^étoile en i8i4 ,par le Prof. Paucker 
là^'Hittait. L'auteur, n'ayant pas de lunette* mériiliehhe(t), 
m été obligé , pour la détermination bien ' exacte *du 
temps, de recourir a une méthode particuUère qu'il dé* 
Tcloppe, mais qui exige beaucoup de calculs. Dans les 
-lormules qu'il donne pour le calcul des para 1 laides , 
il fiiit usage d*un théorème dé' Legendre^ d après lequel 
'OR peut calculer'de petits triangles îphériques, cofinme 
'étdîent plans. Les' expressions que raatetir< propoSb 



(i) Nous invitons lès. astronomes, ôn les' amateurs « quise^ 
roient dans ce cas » et qui possédermeni un l^xiant de réfiexioiiy 
à l'employer en .goîse de lunetle méridienne par un proic^dé 
tort simple que nbiis i<vt»rt9 âieni"Èibf: Brit. Tdmtsr XXXrt, 
!>• Say. Il consiste à placer une mire à l'intersection du pre- 
mier vertical avec l'horizon ; et après avoir ani -né d'avance 
l'index qui coniJnii It' m roir mobile du sextsni, sur l'angle de 
0o<>. à observer è midi i'appuUe des deu& bords du soleil 
ceux de la mire » supposée un disque circulaire ; le milieu eh-* 
Isa ces ohêervations donne le midi exact; csr le point de Tho- 
i»en o& esi placée la mire étant la p6le du méridien » est ^ 
90 t^igté» de tous les points de ce dernier cercle ; ainsi quand 
un astre parolf k 90 degrés de la mire « il est dans le méri- 
êiea i l'expérience nous a appris qu avec un sextant h lunette 
et une mire convenablement choisie, et placée h une distance 
suffisar»le , celle observation , fort commode à iaiiC | ^(oil 8US« 
tCCptible d'une préciiion très«satisfai8ante« (R) 
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jes spnt aouTelles ; uau il eâ| 49uie«pp «lUeft soîeat 
.ffun •mploî plus facile que les ezprassîoiis ordinaires. 

i5. Sur la coiiicte de i8i5. — Observations de Juiion, 
de Vivsui , de Pal las , de Jupiter, de Saturne , et J'Ura- 
Aus » le Pro^ Bemi à KoQÎgsberg. Cet astrorromc ai 
trouTé , daprès ses ob^enraiioas du iSi4 1 i'oMiqiiité 
moyeane ik Técliptique pour le comweiicsw^ftt A» iSiSj; 
savoir, par le solstice d'été aS.** 37'. 47"î38; et par celni 
d'hiver 23." 27'. 47 *34 , tiii calciiUmt les deux observa- 
tions , d'après les tables de réfraction de Bradley. 
moyenne 33." 37'. 47 '*^ approche de fort près^4f^-Wul^ 
tat dOriani qui trpUTe, ( potir cette i^me . ^oque, . naj^ 
avec .1?^ tables di$ réfraction de, Carlîqt ) » et par un» ' 
moyenne entre les deiix solstices a3.** 37'. 4B",09. Mr. 
Eessel h déiernuMe la iiauteur, du pâifi. à i pb&i^rvatoire de 

^ x6. JBxposition et examen d*une iioovelle,hj||othèi9 
4ur To^gine des constellation^ Lanteuir de ça sptàw.. 
Suédois d*ori^ine, ayance que les constellations n*onl 

été iiuaginécs ni par les Egyptiens, ni par les Chaldéens, 
ni par les Grecs , mais par un seul individu qui n'appar- 
teooit à aucun de ces peuples , et vivoit dans le 1 4^< siècle 
avant Tère .chrétienne , sous le 4v^ d^ré de latitude , aux 
environs de la mer Caspienne » dont il retrouve toute la 
gcugraphie dans les constellations » telles qu'elles noua 
ont été transmises. L'auteur de ce système montre de 
l'humeur de ce qu'aucun savant na pris la peine de 
Fexaminer. 

-17. Gontinuatbn' de la révision des tables' dé la hine» 

'de BûTf , finte par cet astronome lui-même. U résniti» 

de ce travail très-considérable, qui comprend dix années 
d'observations (de 1765 à 177^) comparées avec les ta- 
bles, que sur log^ longitudes de la lune, calculées, SSgi» 
ne diiféroient pas de plus de 5'' de lobservation.; et sur 
943 ladtudes çakulées , ka deux dm de ce nombre no 
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différoml pu de lojlMenraiioB', de plu» d«. S", it ^91$ 
remarquer que les observadops^ de longitude peuvenf ^ 

avoir été influencées par les différentes manières doni 
les observateurs oiu estimé l'appuise du bord de la lunô 
f u ûi bi^raire. L'erreur jprësu|pée de iauteur sur ie luottf 
iKunent «écuUire du nœud de ce Mtellite est enceire îa^ 
certaine entre i'*^ et.a^ Il sa réfervii-d'eBaiiiùiei: pluf 
particulièrement cet objet. . 

18. Observations de la comète d'Olbers , du 29 mars 
su i3 juillet 181 5^ avec les calculs de la même cqmétei 
dan$ une orbite.parabolM|uje|. e| elliptique. ( Yoyes ci? 
dessus n.** 8 ). ^ . î • ; • 

ig, PWenntionâ faites en .i^i3 et i8i4 à Copealutr 
gue , par flir. Bugge , envoyées par son fils , secrétaire 
de i obsei-vatoire , après la mort de son père , eidevé a 
rastronomie le 1 5 janvier i8i5. Ce sont des (positions 
dTTranus , de Sfi^urne , de Mm, et de Cérès; une éclipse 
de soleil , une de lune , réqnînoze du printen^i. eii 
iSiS ,et roppoaition de Jupiter et -de Setume en i8i4* 
Des observations déclipses des sateilites de Jupiter,^ 
des ocniltatioiis d'étoiles par la lune. 

ao. Observations de la comète dOibers, faites 4 Vieeiifi 
per Triesnecker, depuis le 918 nuos au 9 juillet, 

31. Observations de la mèmis oomète» et calcul de êqi^ 
orbite parabolique , et elliptique , et obserralÂqi^. d^^lsL 

planète Junon , par daiiss. ( ^ oy. n." 8 ), f 
2a. Sur la position de letoile polaire, par Bessel. L'ai^* 
teur avoit donné , dans le volume précédent des Ephé^ 
mérideSf une table des movy^ineM de Tétoile polaire». 
Ici il y ajoute les observations de plusieurs culminatioQA^ 
supérieures et inférieures, de la même étoile, faites, 
dans le but de déterminer plus exactement son ascension 
droite, il la trouve, poui' le commencement de 181 5« 
= a h. S»5' 48"»Sio4 ( en temp» )• Il croit «e. résnitat 
^xacti ào"«tS4 près» Se diéolieaiflen»à la même époque» 
* jjitpièfrles.otwerTatiQiis de Mr.Poiuid à Greenwi^, est 
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fis 88* 19' 17",! t. :D*apfèi ces dbnnées , ràuteur a ew* 

rigé aussi ses formules pour la position moyenne de Fé» 
toile polaire, en supposant la précession telle qu'elle ré- 
duite de ses propres observations. On lit, dans les £phé* 
liiérides de i8i7( p. ) que Piaxki croit «voir décou* 
.Tert ^ttcoè rétoile polaire une parallaxe de +a",885 en 
;temps. Les- obsèrfivltions de Bradïey, que BeMl à discu* 
tées avec boaucuup de sagacité , confirment si peu ce 
résultat, qu'elles donnent à cette parallaxe une valeur 
non-seulement beaucoup plus petite, mais négative^ Besset 
explique l'illusion de Hatzi par les nouTemens qii'oc- 
casionnent dans la position de la lunette méridîennd 
de Folbservatoire de Palerme , les changemens de tem- 
pérature dans les colonnes qui supportent son axe ho- 
jrizont il et transversal. . * 

* ^3. Observations et calculs d'Uranus et de Saturne , 
Bans leur opposition en 181 4 1 faites à Tobserratoire de 
Kremst-munster par le cîianoine Derfiltnger. 

• n^. Observations de la comète d'Olbers , du 29 mars 
au 5 juin ; calculs de cette comète dans la parabole. — ■ 
{Ixamen nouveau de la constante de l'aberration et de 
Êt'niitation ; par le lieutenantMlonel de Lindenau , Di^ 
jecteur de ^observatoire de Seeberg. La méthode dé 
Xiegendrè ne s'ëst pas trouvée très-applicable au calcul 
àpproxiniatif pour la parabole de la comète. Pour éta- 
blir d une manière nouvelle et plus certaine , s'il étoit 
possible , la constante de l'aberration et celle de la nu« 
tation , et en tirer des résultats* applicables à la théorie' 
de la lune, Tauteur a employé 810 observations de Té* 
fèile* polaire , faites tant par lui-même que ^par Bradley, 
Blin , Maskelyne , Pound, ei Bessel; dans la supposition 
de la précession de fiessel. Chaque observation donne 
une équation de condition pour plusieurs des grandeurs 
éherchées. On supposoit comme constante approximative* 
dé l'aberration^ la qtiantité ao",aS; et pour la nutatton,* 
9,644^<^ 3 trouvoit pour résultat , lo âcCeur de 
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«omçtioli poi|t b piemière ooiiit«Die, = i»oi7772; «t 
pour la seéoiide , = 0,92641 3. t 

. Ji5. Observations astronomiques ^itcs en i8i4 à. lob- 
açrvatoire de Berlin par Mr. Bode. Tous les astronomes , 
4u nord, et cçlui-ci en particulier, ont eu à se plaindnt 
de riodéniciiice de l'aniiée pour les obienratioiii. L'aa*/ 
tenr r^utti, ^aH^. Véclipseï de «dj^il du 16 juillet et daof 
plusieurs occultations d*étoiIes. > 

26. Calcul de 1 opposition de Junon, en i8i5, et nou- 
Teaux élémens de cette planète. Observations et calcui 
des -élémenâ ^Uiptiques de la comète d'Olbers. Observa* 
tiouB de Vetta en i^iS et formule- différentielle pour 
les çoordounées par rapport à l'ëifuateur, par NioQlaî» 
adjoint à l'Observatoire de Seeberg. 

Entre les nouveaux élémens de Junon , établis pac 
1 auteur^ on trouve son mouvemeut diurne moyen tro* 
pique = 81 2",93o4; et sa distance moyenne du soleil 
= ^,67106$ ; d'oà suit la révolution trc^ique =, 
jotnrs 5 h. 16'. L'auteur montre comment on peut abrë* 
ger, par des tables auxiliaires, l'emploi de l'ingénieuse 
niciliode de Gauss pour obtenir lanomalie vraie dans 
le calcul des comètes» Il développe aussi des formulef 
différentielles simples et complètes^ pour le changement 
deft quantités constantes dans formules qui concer^» 
ment les cooidonnéos de» eorps célestes rappc»rlés à Té* 
quateur; autant que ces changemens dépendent de ceux 
du nœud , de 1 inclinaison de Torbite , et de l'obliquité 
de l écliptique. 

37. Observations de la hauteur du pôle à Dorpat» et 
de Ta^cen^on droite de quelques étoiles de la petit* 
Ourse , par le Prof. Struve à Dorpat. En rectifiant une 
erreur qui sétoit glissée dans la correction pour la ré- 
fraction , l'auteur trouve actuellement la hauteur du 
pôle 3=^8^ 22' 44''< Observations sur la variabilité dt( 
lilutation de riMmment des pBSsagea^'-^Détenninatîoti 
dft. Xusmi^ droit» d« la polairt , ^ temps , poac 
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lement de o",58 de celle établie par Bensel: (Voy. â2 ). 

38. Preuve que l'étoile i3 du Camélopurd n a jiimais 
existé: par Bode. Depuis long-temps on la cherchoit inu- 
tilement. La« recherches âiites d'après VHistoire célesté 
de Flamstead montrent que cette étoile doit élire lu 
même- que la 9^ du Bouvier, Hencfael orolt déjà îàt 
cette remarque. 

■ 29. Sur la féte de Pâques 181 8, qui aura lieu le 2a 
mars ( Voy. arL I. ) ' 

* 3o. Mélanges d'obaerrationà et do nomlles astroiio*' 
uniques.-^ Quelques circonstances dé la- irie de l'astro^ 
nome Bugge,- mort à Copenhague. ^ Observations di« 

verses , faites par Stark à Augsbourg, Struve à Dorpat,- 
Fritsch à Quedlinburgh , Sandt à Riga , le colonel de 
Trousson à Dunèbourg ( latit. 55** 28' 17") par Stoppel 
A Tottgermlinde , Bayer à Klein ^ Hradisch » près dX)l« 
muta, et Kdeach à Lemberg. 

G H I M I £« 

Tiré d^une lettre de BIr. Scitûblb'B à Mr. Th. D« 

Saussure, communiquée aux Rédacteurs de c# 

* Recueil. 



Hofwyl le 16 f>ct, 18 16» 

Mb. ' 

» 

LoBSQtîE j*eus i honneur de vous voir à Hofwyl, il y 
a quelques semaines , vous m'invitâtes à vous commu'fc 
iriquer de plue amples détaib sur ma méthode de sép** 
m rlmiiuis^ qui fait partip de )a lenr» «nUe* W mnqii 



Digitized by Google 



ÀNALTSB DE LA 7Sa&S TiciVÀtit. ^ 

ne me: penak point fik>ra y - de terminer en Totre pré» 

sence une expérience eomméneëe. Je prends donc la 
plume pour vous transmettre des dëvelopjuMmns sur 
quelques points de l'analyse de la terre arable ^ que je 
n*ai qu'indiquer bnèvement dans ma lettre sur 1*** 
naijse dea teriea^ deStnttgart. ( Vojv Biit. jigrtcitlti^ 
#8ï5, p. 4*5 ). . ; .1 

Dans les recherches plus exactes pour lu séparation 
tle l humus de la terre arable , j'emploie de [)reterence 
le carbonate de potasse cristallisé j parce que le carbo» 
nate de potasae ordinaire « quoique éé^k purifié joaqn^ 
un certain point., contient 'Bouwfet encore île la poiiM 
caustique , et «ftéme quelquefois de la silice, dissoute. 
préfère le carbonate de potasse doux à la potas«»e caus- 
tique pure, parce que celle-ci ne dissout pas seulement 
Fhomuft que renferme la terre arable, maia aussi 'quel* 
iques partie» des fibrès végétales^ et méHKe pur une «e» 
tiott continuée et aîdëe de la chaleur ^ elle- dissout la 
silice ; ce qui rend l'analyse d'une terre arable inexacte 
sous le rapport de îa déterminatiûin précise des ingré^ 
diens qui la composent. 

La quantité de carbonate de l>otasse à employer, se 
trouve être trèsKlifférente selon la proportion de rhii» 
ttiut que contient la terre à examiner; dans l'analyse 
d'une terre arable ordinaire, je prends, sur qTiatre cents 
grains de terre , ( dont j'ai eu soin de séparer aupara» 
▼ant les parties dc^jà solubles dans Feau bouillante , et 
la terre calcaire ) deux gro» de carbonate de potasso 
pour chaque opération; je fiiis bouillir le tout ayec ait 
onces d'eau pendant hnit à dix minutes. Lorsque la 
terre contient une certaine abondance d'humus, on ob- 
tient une solution d'un brun foncé ; si elle n'en a que 
peu , la solution n*o&fe qu'une couleur jaune de vin ^ 
foible. le répète ces extractions , en renouvelant 4 dut* 
cune le caibonate de potasse et Teau^ jusqu'à •ce que 
ia iiqueui^ dcuieuie incoWre; troi^ à quatre décgcùouf 
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96éË§ent «poRuniioénieiit ; los tem» plus fertiâet . «n dae - 

exigé jusquà sîz ou huit. La dernière extractioii fiûte^ 

je verse toute la terre restante sur un filtre de papier 
sans colle; je lave et jV Jukore la terre et le filtre par 
Teau distillée*, jusqu'à-ce que la terre se trouve abso^ 
Irnnent dépouillée de toui carbonate de pottMo , et que 
la solution de nitrate d*argent ne trouble plus Tcau ié* 
dukoration. le sèche ensuite , et je pèse la terre et 
le filtre. Le déchet de la terre soumise à Topération in- 
dique la quantité de rhuinus qu'elle contenoit. La propor* 
ûon de libres végétales et de charbon , ^e pourroit reii* 
fermer eeite terre « peut ensuite être trouyëe par Tao^ 
tibn du feu; mais je ne manque jamais « dans oe cas* 
après avoir fait rougir la terre , de la saturer avec de 
Feau et de la sécher de nouveau à une chaleur doue e . 
^ 4^ à 5o^ Ri avant de la porter au bassin de la ba* 
lance > parce quau déâiut de cette précaution je risque- 
Yois de fiûre entrer dans mon càlciil de l'eau évaporée» 
à 4a pince du charbon ^consumé ; j'observe encore ici « 
que pour sécher une terre , que l'on veut analyser, il 
ne faut jamais l'exposer à une température plus haute 
que celle que je viens d'indiquer , autrement Vbunius 
.volatilisé se dégageroit. 

On procède comme suit à la précipitatioti de l'humus ' 
dissous dans le carbonate de potasse* On verse goutte à 
goutte de l ac ide sulhn ique , ou mieux encore , de l'a- 
cide iiiuriatique dabs la solution , jusquVce que le car- 
|>onate de potasse se trouve complètement saturé , et que' 
jnèioie Tacide prédomine tant soit pett; la liqtîeur se 
«rouble pendant l'opération; et dans pende minutes les 
articules se réunissent en petits flocons , qui grossissent 
à vue d'oeil , et à-peu-près daus un quart d'heure forment 
un sédiment* Ce n'est pas ici une chute prompte , ou 
lin précipité proprement dit « comme on en voit lors* 
qu'on opère sur certaines terres > ou sur les métaux ; 

le {HTocédé > dans ces ciicoiutoHMS t ressemble pins à la 

coagula* 
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OQflgubttcln de ralbumine par les acides minéraux ^..oti 
par la chaleur de leau bouillante , qu*à une pi>écipit»». 

tion ordinaire ; la formation et la réunion des flocons 
cxij^e un certain temps : peut-être qu'il survient par lô 
déi^agement du gaz oxigèné , qui abandonne. laiiideiec 
Ueau une espèce d oxidaûon de i^humus* r . . 

Cependant, la liqueur qui surnage nest [pas^.eiiGOMl 
olaire'; elle oflre«flïôu|durs une couleur derviu plvs.ofi 
moins foncée , ce qui prouve que tout ii Q^t pas encore 
précipité. Pour obtenir le reste, je sépare la liqueur de 

son précipité brun, par un £iue, p^c; je neutralise 
1 acide excédanl, par de i'ammoniaqué i et je £iis <éirapore^ 
en grande partie : j'ajoute ensuite, de Taloeol jusqu*à«oe; 
quil ne paroisse plua.de dé|K>t."t*ar- ce procédé , la pluS; 
grande part ie de Uiumus rest:inr se précipite. Si la Hqueiip. 
conserve encore quelque couleur ^ je la lais évaporer, 
endèremeot ; je verse alors sur la . niasse brune qui reste» 
clé4*eau , qid diaiout préférablemeot.les aili esoédattUi 
et Uiiise fond «ne poudre brune; enfin , si la liquenK 
se trotivoit encore colorée , il faudriodt répéter Topéra» 
tion, et peut-être plus d'une fois. * . ! 

. Au demeurant, la quaptité de cet humus à précipiterv 
par lal^l est loujôurs très - petite, et niapproche'tpail 
de cdie que Ton obtient d'enttëe , par la piécipitatioit'. 
an moyen dës acides* 

Vous voyez que cette méthode de séparer Hiumuir 
dont Mr. le Prof. Crome a fait usage le premier , est à 
la vérité plus pénible et plus dispendieuse que celle -qui 
employé la vote sèche, ou 1 action simple dufisu) mai* 
qu elle fournit en revanche , des résultats beaucoup plua 
exacts , et qu'elle offre encore des avantages sur celle 
qui employé la distillation pour détcnniner la quantité de 
lliunius d une terre. Avec la méthode que j'indique on 
iqprécie non - seulement la [quantité de lliumus , maif 
encore sa qualité. Outre Texamen par les réactif connus^ 
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pour savoir si une terre contient un humus doux, ou 
' acide, ou astringent^ on peut déterminer par cette mé« 
tliode, puur chacj^ue espèce de terre, les prupoi lions , 
savoir : ^ 
> !• D«s parties dliumus dissolubies par Teau simple; 
a. Des parties dissc^ubles dans les alkalis et - préoipii- 
. tables psrjles acides | '{^«i 

3. De» perdes dissolubies dans •ft^S'Ol&alis et précipita*' 
bles pur l'alcool ; " 

4. Des fibres végétales et des parties de charbon. 

Des recherches ultérieurea mont appris, «|ue ces par- 
dès d'hnfflus> Qonsidérées séparément , offrent des dilfé* 
lences impettantes ^ selon les diverses siibstance»,: qui 
eeiiipoiieiit' rbumus. L'humus < produit jiar des substances 
animales et IV m stagnante , offre une difterence parti- 
culière sous ce rapport, compare à celui produit par les 
décompositions végétales , et qui a ajourné l o n gtem ps 
•ous terre; ii'humus' formé des premièies subsianoes) bb*> 
tenu par la solution et la pvédpitatiena aveo les acides ; 
par Iç procédé décrit ci-dessus , avoit une couleur brune 
comme l'huiiius orrlinaire de la terre arable ; mais séché il 
manifestoit une odeur piquante , analogue à celle de Tarn- 
flBouiac^ue v «l'qui fiût étemuer : lorsqu'on en sèche la pou» 
dre,il se^rme sur sasur&cedes cristaux aciculaires, souvent 
très-promptement , et en peu de minutes, si la tempéra^ 
fure est un peu élevée; cristaux (jui sont cîissoIu])les dans 
] eau, et présentent les mêmes phénomènes que le nitrate 
d'ammoniaque : l'éduicoration répétée de l'humus me 
prouva «que^ce sel se forme , sous les circonstances in- 
diquéeir, dans une température élevée ^ et qu*il n*exîste 
pas originairement comme tel dans la terre végétale. Lors* 
que cet huniUÀ auimaiisé est exposé au grand air dans 
une température de la à 20.^ R, il perd de son poids \. 
Une grande partie se volatilise insensiblement , et Ton 
voit paroître aussi les cristaux cinletsus décrits. £n trai- 
tant rhumus obtenu, par le même procédé^ de terres 
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Arables' qui deptiis long*temps h^avolent pûÈ' été engrais* 
«éés ayèc du fùtaïet imprégné âe «ubstandes minimales « 
}e ii*aî jarmais observé^ ni lodetir, ni la criAallisatiokt dont 

je viens de parler. ' " .»».,» . » 

On connoît 1 influence considérable de la t|ua11té dô 
l'humus sur la Tégétation ; nombre de plantes paroissent 
a*appfoprier de préférence certains élémens de l'bamitl 
plitt fiiTcmbles ë 4èo^ 'déreloppement que d'ahtm'^ 
peu- de plantes prospèrènt long-<* temps 'stfr le même -sol't 
la culture alternante est fondée sur ce principe, Il 
paroît que l'humus possède des nuances aussi fines 
dans la différence, de ses qualités , que les planter elles* 
mêmes dans leur orgamisatron et rassimilation des sàcf 
nutrîtt&; nuimëes ^e Tanalyse ehimiquè est èncdré loiii 
de pouvoir établir , et- dotit' cependant la dicoii^rerte se* 
roit d'un intérêt majeur pour la théorie de la vé^étation»- 

Jai l'honneur d'être ^ etc. 



PHYSIOLOGif VÉGÉTALE, ^ .. 

! ' ' , ' ' > 1 

ËLiUSHS DB nnrSlOLÔGIB V^GÉTAtB m DB BOVàWIQIÎB^ 

par C. F. Brisseau-Mirbel , de l'Institut* 2. vol. in-S*** 
et I vol. 4^ planches. Paris iSi5^ chez Ma^metp 
JnceUn et Pjochard^ Ubr. 



1 1. lî'y a point de science naturelle qui s^enrichSsse da^ 
'vantage chaque jour qtie la botanique. Depuis la moit 
de rimtuortcl Linné ^ les savans de tous les pays ont 
réuni leurs efforts pour travailler à la construction de 
ce bel édifice dont il avoit lui-même tracé le plan* 
Toutes les parties de cette aimable science ont reçu suor 
cessxrement, et re^oiTeot encore toua les jours des p<r 

G % 
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fectionnemens que Ton n'auroit pas osé attendre d'un 
si petit nombre d'années. Non - seulement les Flores 
l^rticulicrcs et les Moi)ograpliies se multiplient sans 
cesse , mais des voyageurs distingués, par retendue de 
leiirs Gonnoissances , parcpurent en tous sens les régions 
inconnues de Tancien et du nouveau monde , d ou ils 
rapportent continuellement une multitude de plantes 
nouvelles. D'autres savans étendant leurs soins minu- 
tieux et în&tigables à ces végétaux connus sous le. nom 
de cryptogames, dont ils tachent fi'^ssigfier les dilEérens 
modes* de reproduction. DViutres, moins désireux d'aug- 
menter nos richesses que de nous apprendre à les bien 
connoître , étudient sans relâche les secrets de cette niys- 
térieus^-organisation des végétaux cjans laquelle on na 
, pas .encore fait de très^gcaads progrès. Le pinceau des 
peintres, et le hurin des graveurs les plus habilos sont 
employés, 'soit pour mettre d^s tout: leur jour les dé- 
couvertes des observateurs , soit pour reproduire les 
plantes avec une partie des grîices que leur donna la 
naturerËn un mot toutes les branches de cette vaste 
science , qui ne connoît d'autres ^bornes que celles de 
notre terre ^ semblent marcher d'un pas égal vers ce 
perfectionnement qui fera un jour la gloire de notre 
siècle. 

Parmi les savans qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de la physiologie végétale on doit sans doute ranger 
Mr. Brisseau-Mirbel^ membre actuel de TAcedémie des 
Sciences de Paris et auteur des Elemens de physiologie vès^é* 
taie et de Botcifiixj lie iloul nous nous proposons de rendre 
compte. lies Mémoires de l'Institut sont remplis de ses re- 
cherches sur le tissu cellulaire et vasculaire des végé- 
taux. Il les a lui-même publiées séparément dans un 
ouvrage qui a pour titre ExposUiott de la théorie de 
rot'i^anisation végétale , et dans différens Mémoires des 
Amiales du musée ^ et du Bulletùi de la Soàué Philoma^ 
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L oiivra^re dont il est iri question peut éire considéré 
comme ua cadre qui renlerme le résumé succinct de cé< 
nombrevlM» d^Mèt^atiCn». Il M éom aTêc cette cUrté et 
cette ^êgmce qui dià^gaent les botanistes: de iioirj6iit«^ 
et snr-fmit ceox qui' Vitent dans la ciphale de la France. Les 
figures qui raccompagnent, et qui mettent sous les toux 
ce que la parole n explique pas sufOsamment , ne sont 
pas moins recommandables que le le&te. La plupart ont 
été dessinées ftit Mr. Mirbel lui*méme « et elles lui feroieiit 
le plus grand bonnetar quand il' ne seroit que simple 
artiste. Les Ëlémens eux-mêmes sont le résumé des leconj 
que son auteur donne toutes les années, et ils ont été 
principalement imprimés pour diriger ses nombreux 
élèves dans Tétude de la botanique. G*est un maître su^ 
périeur» qui a découvért lui<«iiéme un grand nombre âes 
fiuts dont il rend compte. 

Il est impossible de lire son ouvrage sans y trouver 
une source abondante d'instruction. Les vérités les plus 
curieuses et les plUs importantes s'y succèdent pour 
ainsi dire sans cesse.* Gbaque phrase appelle Fattention, 
et fint naître de aouyélles idées : à chaque instant on 
est étonné des réflexions pleines de justesse , des aperçus 
lumineux que rauttMn répand sur les différens sujets 
qu'il manie ^ et r[uand on compare ces élémens avec 
ceux que Ton publioit encore il y a quelques années « 
on ne peut s'empêcher- de reoonnoître les rapides pro* 
grès qu'a fiiits la ^science. 

Nous n'avons pas l'honneur de cortnoîtreMr. Mirbel au- 
trement «que par ses écrits , mais nous voyons qn'il aime la 
vérité,et que le plus grand service qu'on puisse lui rendre 
c'est de lui adieaber les remarques que bât naitoe br 
lecture de son ouvrage. Ainsi nous profitons' de sa de- 
mande expresse pour lui présenter , en forme de simples' 
doutes , quelques-unes fie nos observations. * * 

Il divise son Livre en deux grandes parties dont la' 
première . traite de- Tasuttomie atinsi ^qnb ' dè la physiologie^ 
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de la l)Otanique. Celle-là est subdivisé e dans les dix sec- 
tions suivantes. Idées généraljets sur la nature du végétal j 
tis9U or^^iquej gcai&e et . i^ermioation ; organes con* 
lervateurs et. fonctions % cpnifositiatt phimi^ae du ^éf^uj. 
ft outritioni. çrganes générafem» et foneiiQm; fnictifi- 
çation et dÎMémioation ; maladies et mon des végétaux ; 
cijplogames et aganies; enfin , considérations générales 
sur la végéUktiop^ La botanique proprement dite est en<7 
Tisagée sous un plus petit nombre de rapports. £Ue 
renferme que les quatre sections de la théorie .ibndapf 
inentale; de la naissance et des progrès de la botanique; 
de la terminologie méthodique; et des méthodes artifi- 
cielles et naturelles. 

; Cet ordre en général £ort copvenable nous paroît ce- 
pendant défectueux à quelques égards. D'abord il ne 
semble pas que. la connoi^nce de la graine doive pré» 
céder celle des organes conservateurs et régénérateurs , 
puisqu'il est évident que ctux-ci &e présentent les pre- 
miers , et qu on ne sauroit bien entendre ce qui con- 
cerne les semences , si Ion n est pas instruit d*avance 
de tout ce qui a rapport à la fructification. De la même 
manière la physiologie et ranatomie, qiû sont des parties 
fort distinctes ^ se. trouvent souvent mêlées dans cette di- 
viiiuîi. Les f.uuiUes des cryptogames et des agames se 
succèdent sans liaison; en sorte, par exemple, que les 
algues sont placées immédiatement après les fougères y 
avect lesquelles elles , n'ont point deia^KMrtr 

La partie de rouvrage/sur laquelle Tauteur s'arrête 
de préférence c'est celle de lanatomie. C'est aussi celle 
à laquelle il s'est consiainment appliqué , et (|ui lui a 
{oM^ui des décpuvertes importantes. Les .autres sujets 
sont traités trop légèrement pour .l'état actuel de nos 
connoissances. Tels sont ^ par exemple, dans la section^ 
des organes conservateurs et de leurs fonctions, les 
jrjTiiieâ xi leâ gi.iif<6»2 boutons et les bulbes | les 
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iSniiUes et leur chute. La section . des maladies des Té- 
gétanx est içgalement £oible, et ne paroît qutm^ extrait 
tronqué de quelque .auteur. Le tableau des Êunilletf 
naturelles est une copie de celui de Desfontaines, sana 

addition ni modification quelconque, niLiigré les travaux 
récens des botanistes : enfin , Thistoire de la botanique 
extraiHè de Sprengel est incomplète dans ce qui con- 
cerne le moment actuel. Ou il ne fiilloit pas parler dea 
botanistes qni honorent encore notre siècle , ou il ialloit 
rendre à quelques-uns d'entr eux , et en particulier à 
notre compatriote De GandoUe toute la justice que sea 
longs travaux méritent. 

' Un reproche plua grave que nous fiiisons à Mr. Mirbel, 
et que Ton pourroit adresser à un grand nombre de 
sarans de nos jours , c*est d*avoir changé les noms des 

organes et d'avoir contribué à embrouiller encore le lan- 
gage , déjà difficile , de la botanique. Linné lui-même 
s'il reparoissoit ne comprendroit rien à la plupart 
des mots dont on charge depuis quelque temps cette 
acience. Il ne saùroît pas ce qu'il faut entendre par 
ces fruits carceruiaires , diérésiliens , étaîrionnaires , 
cénobionnaires , etc. Sans doute qu*un examen plus at- 
tentif du règne végétal doit faire naître la nécessité de 
créer quelques nouveaux termes ; mais qu on y prenne 
garde ; si Ton veut désigner particulièrement - chaque mo- 
dification d*organe , on s exposera au danger «de faire 
autant de nouveaux mots qu'il existe de genres, pour 
ne pas dire d'espèces ; et l'on hérissera la boia nique d'une 
multitude de difiicuités qui en rendront letnde rebu- 
tante. L'auteur lui-même a bien send cet inconvénient, 
et cependant il n'a pas toujours eu le courage de a^f 
soustraire. Aux expressions consacrées par l'usage , il en 
a substitué d'autres, peut-être aussi convenables , mais 
qui ne laissent pas d'augmenter encore la confusion ; je 
cite pour exemple celui de ionque au lieu de celui de 
Uft adopté pr Gcer tuer. 
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ReladTement aux grandes questions qui divisent les na- 
turalistes , l'auteur me paroît raisonner souvent avec 
beaucoup' de justesse , et tenir un sage milieu entre les 

extrêmes opposés. Quelquefois cependant il n'est pas 
d'accord avec lui-même. Dans une note de la pag^e 222 
il s'élève avec beaucoup de force contre ceux qui pré- 
tendent que ritrégularité^de certains organes des plantes 
▼ientde l'ayortement de quelques-unes de leurs parties; 
et dans d'autres occasions , comme , par exemple , dans 
les étamines de la .sauge , dans les écailles qui recouvrent 
les boutons^ dans les pétioles de plusieurs mimoses, dans 
les animaux mêmes , il admet lui*méme cet avortement. 
On ne sait à quoi s'en tenir» au milieu de cette fluc- 
tuation de principes. Pourquoi ne pas dire , par exem- 
ple , que la doctrine des avortemens est trop évidente 
dans certains cas, pour quon Y>Liisse refuser de l'admettre, 
mais quelle a le défaut d'être trop généralisée, et quelle 
doit être restreinte à ses justes bornes.? Il en est à-peu- 
près de même sur ce qui concerne les lois de Tanalogie, 
Ce n*est pas mal raisonner sans doute , que d'imaginer 
qu'un orji^ane qui se rencontre dans un très-grand nom- 
bre de plantes d'un même genre et d'une même famille, 
et qui varie évidemment en grandeur , de manière à 
devenir toujours moins distinct , existe encore , quand 
même ôn cesse de l'apercevoir.' Gela n'est pâs sftr , il 
est vrai; mais dans ce bel ordre qui frappe sans cesse 
nos yeux, cela est an moins probable. Qui est-ce qui 
refuse de croire qu'une plante , constituée à Textérieur 
comme celles que nous appelons phcnogames^ soit pour* 
vue d'organes r^énérateurs , quand même nous ne Ta» 
Tons pas Tue fleurir ; ou qu'une ' mousse bien caractë» 
lisée ait le même appareil de fructification qui distingue 
les autres ? Cette analogie employée avec sagesse , et fon- 
dée sur des observations suffisantes, est un des grands 
tttojnens d'avancer l'étude de la science. Y renoncer sans 
motif 9 c*est renoncer quelquefois aux pltu précieuses 
découvertes. 
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• Le beau sujet de la fécondâtion ne nous jKuroîtpas non 
plus suffisamment expliqué par rauteiir. Les* botanistes 
qui prétendent que toutes les plantes se reproduisent par 
des graines fécondées , ont en leur ÊiTeur Fanalogie ; 

et jamais on ne pourra rigoureusement cl< montrer qu'ils 
se trompent. Mais cela n'empêche pas que la nature n'em- 
ploie tous les jours d'autres moyens de reproduction , 
tels que ceux que nous observons dans le lys , l'ail , Ift 
lenoncule ficaire, la renonée vivipare, etc. Nous appel- 
lerons gongyles ou spores, et non pas graines, ces corps 
reproducteurs , qui n'ont pas besoin de fccoiulation ; 
et ces expressions seront claires toutes les fois quelles 
8*appliqneront aux grands végétaux ; mais relativement 
à ceux qui ne peuvent être étudiés qu*à la loupe , 
nous ne serons jamais certains si le corps reproducteur 
est une graine on un gongyle. Qui auroil imaginé une 
fécondation dans les conférées conjuguées.^ et cependant ~ 
qui oseroit la nier d'après les découvertes récentes? ' 

Ce n*est pas une objection solide contre le système 
-de la préexistence des germes ^ proposé , je crois d'abord 
par notre illustre compatriote Charles Bonnet , que celle 
qui est tirée de la ressemblance des enfans avec leurs 
pères. Rien n'empêclic que la liqueur iecondaiite n'ait 
une influence très-directe sur le développement, et 
qu*elle ne modifie le germe, sans que celui-ci cesse 
'pour cela de préexister. Dans cette matière obscure , 
c'est une des choses les plus faciles à concevoir. ' • 

• Quelque resjiect que nous p! ofessions pour les opinions 
de Mr. Mirbel, nous aurons toujours beaucoup de peine à 
concevoir que la simplicité de l'organisation végétale soit 
'telle que souvent un même vaisseau revête successive- ' 
ment , et sans raison assignable , liis fiftrmes de vaisseau 

à trachée, vaisseau en clinpcîet, fausse trachée, tuhe p<>» 
reux , et enfin trachée. Il y auroit là une confusion dont 
nous ne pourrions nous rendre aucune raison , et qui 
-Be s'acconle en aucune maniète afveo ka idées d'ordre. 
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d arrangement que funt naître dans notre esprit les antres 
productipns delà nature. Quoi ! lorsque nous voyons dans 
les oi|;aiies de Ja fleur un appareil si reroarquaÛe^t dont 
-toutes les parties sont si bien liées eutr'elles; lorsque 
les autres fonctions des végétaux , telles que k germî» 
nation, la maturation, la dissémination, etc. s'opèrent 
d'une manière si yariée , en môme temps si satisfaisante 
l^our notre raison,nou5 pourrions imaginer que lorgaDisa» 
tiou intérieure du végétal n est pas arrangée arec la même 
sagesse ! Pourquoi ne pas supposer que cette organisation 
ai*est pas encore entièrement connue , plutôt que d*em« 
ployer des expressions ([uï peuvent faiie croire quelle 
renierme quelque iiuperiection ou quelque détectuosité? 

£t puisque nous avons abordé cette matière , nous dirons 
un nlot de ces causes finales,dont la recherche est traitée 
•«rec tant de dédain parlauteur. Sans doute,qu^>n en a sou* 
▼ent abusé , et qu'on a souvent supposé des buts qui 
êtoient indignes d une suprême Intelligence. Mais c'est 
pourtant sur ces causes fmales que repose , en dernière 
analyse , la preuve la plus solide de. l'existence d'un 
Créateur. Ce sont elles qui font le plus grand charme de ' 
la botanique , au moins pour toutes les ames sensibles* 
Ccst en les recherchant et en les indiquant toutes les 
fois qu*il les renconlroit, que Linné a mis dans ses ou- 
vrages cette poésie , cette élévation de pensées cette 
^grace d'élocution , qui le rendirent toujours supérieur 
aux botanistes de nos jours. C'est à là même source 
qtt*ont puisé le grand Haller et rinimîtahle Jean Jaques. 
Et quel intérêt Toulez'vous que nous [uettiouîà toutes ces 
recherches physiologiques, si nous n'espérions pas secrète» 
juent y rencontrer cet ordre , cette convenance du moyen 
avec le but» qui peut seule plaire à notre esprit P Peut- 
on voir, par exemple « les fleurs maies et femelles des 
plantes monoïques et dioïques se développer en même 
temps ; les anthères s incliner sur le pistil à l'époque pré- 
cise de la fécondaùoai le^ péricarpes s ouvrir au momeut 



Digitized by Google 



de la maturité des orraines , sans être forcé , pour ainsi 
dire malgré soi-même , de reconnohre une Imeiiigence 
supérieure, qui a présidé à tous ces phénomènes., et te 
a ordonnés d*une manière cônforme aux lois de sa sa^ 
gesse? Mr. Mîrbel a vu , comme nous; mâle auiresarran- 
geiiiciis sotiibiabkâ^ et il eât impossible quil n'en aît^as 
été frappé. 

Les remarques de détail que nous ayoQjS £»ites sur ces 
.Elémens de piiysioiogie sont ni importantes ni nom- 
breuses. Cepeiuiaat, nous ne voulons pas les passer entiè* 
rement àous sifence. En traitant des vaisseaux propres des 

plantes , l'auteur n*a pas fait usa^ du travail de R«- 
dolphi , qui a jeté beaucoup jour sur cette matière, 
et il suppose qu*îls peuvent être produits par les dé* 
diireraens irréguliers du tissu cellulaire ; ce qui n*est 
pas Êicile à concevoir, et donne Tidée d*un désordre 
.dans lorganisation végétale. En parlant de Tépiderme 
des pLintes, il cite le Hè^e, qui n'est, je pense, qu'une 
énorme dilatation du tissu cellulaire ; la définition de 
l'arille nest pas sufGsajnte; celle du sarcoderme est Omise, 
ainsi que la chose elle-même ; la loriqite ou le test existe 
toujours , quoique l'auteur suppose le contraire; les lé* 
guiiiînetises ont en général les cotylédons minces , et 
non pas épais et charnus ; le collet est un organe à 
jpart , placé entre les deux caudex ; et l'on ne peut 
pas dire qu'il appartienne tantôt à Tun et tantôt à rau» 
tre i les racines progressives sont , à proprement parler*» 
des tiges souterraines , et ne doivent pas être placée» 
au nonibiii des raciuesj la croissance des racines vivaces 
ne commence pas en automne, mais continue seulement 
d*uae manière peut«étre plus marquée; le bulbe ne doit 
pas être confondu avec le tubercule > dont il' est ii'às- 
distinct; et son plateau ne peut régulièrement être appelé 
un tubercule aplati ; la mort des feuilles n e^t pas la 
véritable cause de leur cbute, car celles des plmtes an- 
imeiies ne tombent jamais » mais cette chute est la coup 
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aéquence d'une organisation particulière , comme il est 
hcAe de le reconnoître ; enfin les épines des berberis 
sont probablement dèi rndimens de- leuîUes et non 
pas de stipules. 

Telles sont les principales remarques que nous adressous 
à Mr. Mirbel, dans la pleine confiance qu'il les recevra avec 
le même esprit qui les a dictées, et que dans une nou« 
Telle édition il profitera de celles qui lui auront para 
avoir quelque fondement II énonce avec trop de Iran* 
chise ses opinions , pour que nous puissions avoir aucun 
doute sur la manière dont il accueillera les nôtres. Nous 
ajoutons en terminant cet article, que la classification des 
firuits nous a paru inexacte , de même que lexposé de la 
fimctifiGalion de plusieurs genres de cryptogames. Nous n a- 
Tons pas été non plus pleinement satb&its de la manière 
dontrauteuT parle de Mr. Richard, ce botaniste si savant, et 
à qui la science a tant d'obligations , au moins dans tout ce 
qui concerne la connoissance des graines.Il nous semble éga- 
lement qu'il a mal rapporté la belle expérience de Knight ^ 
c'étoient, si nous ne nous trompons point , les racines 
qui parurent à Textérieur de la roue, en vertu de la 
force centrifuge; et Ton ne peut pas supposer, dès lors, 
que cet effet dût être alîriliué à leur tendance naturelle 
vers le centre de la terre. Ënlin, nous n avons pas remarqué 
de distinction entre la force vitale et l'irritabilité propre- 
ment dite: Tauteur les confond quelquefois , quoique dans 
}*^t de nos connoissances elles soient bien différentes. 
Mais ces légères taches , si du moius elles méritent ce 
nom, n empêchent pas que nous n'ayions trouré un plaisir 
très-vif dans la lecture de Touvrage de Mr. Mirbel , et 
qué nous ne le comptions déjà parmi les savans auxquels 
û botanique devra une grande partie de ses progrèst. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

KovfCB nrm lbt Sianm i»*xjk Sotmb. Extraite d'un 

Mémoire lû à là Société H£lv£ti<^ub des, sciences 

■ • • ' • * ■ 

MÀTVRBtxBs, réunie à Berne , dans sa séance, le 5 oc^. 

" lobre 1816 j par Wtdbr, Tun de soi minbres. , 

, • ' /*« • ■ »« ' • . * 

IjVttteitr (le cette intéiessante notice remarque d'en- 
tfée , ^ue i^istoi^çe naturelle des serpena; est Tune des 
brfincbes les moins avancées de la zoologie. Il attribue 
cette inlértoiité à Tespiè^ de ciwttte ^ va jusqu'à* &%ar» 
veur, qu inspire ce reptile, à raiso» de lu nunuito daA*« 
gereuse de quelques espèces; 1 auteur a surmonté cette 
répugnance ; il a voulu étudier les serpens vivans , et 
observer leuvs bal^tudAS dans Tétatide libe];té^ et la dif* 
ficuteé de trouver des cbaMeurs^dtssM batdia FfMir les lû 
prcçurcsTi l'a réduit à la nécessité de les prendre Ini^ 
néme^ et de se firniiliariserninsi avec eux, jusqu'à le» 
rendre pour ainsi dire doniestiques j essais dont il n'e&fr 
^laais résulté pour lui ni danger ni accident. 

Il laisse , dit-il , aux natun^listes de profession la des» 
cription minutieuse ides çanH^lèreii extérieurs |le ebequ» 
espèce; il borne à désigner.. les primates et à: les 
rendre reconnoissables par des signes fadleè à déc6uTrte 
et à retenir par les personnes peu ^ocoutumées aux ob* 
servatLons de détail. * . ; 

U commence par la vipère, seuU espèce imnimeuse entm 
tous les serpfsns ^Kwvpe, Cette assertion » posée d'entrée» 
ne servit pas peu à rassurer les spectateurs, lorsqu'on vilÇ 
la s^anc^ uù 0e iaisoi^ la kc(ure de Méoioirâ 1 uja 
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nombre de serpens ( dont quelques-unt très-grands ) , se 
promener en tout sens sur une labié , se dresser, darder 
leurs langues menaçantes, et se laisser prendre et même 
earesser, en ayant Tair d'y prendre plaisir » tant par Tau* 
teiir du Mémoire , qvtfi par eeux 4«a assisians qui sur^ 
montèrent leur crainte ou leur rëpugnancei 

La vipère habite toutes les parties montueuses de la 
Suisse; elle est plus répandue dans le Jura, et sur- tout 
^ns le Valais , que dans les contrées plus froides» £n 
automne , elle se rapproche des plaines et même des 
habitations. On la trouTe le plus ordinairement le long 
des murs ou des baies ; èVau printems , presque tou- 
jours en société de mâle et femelle. Sa démarche est 
lente ^ lorsqu'on la touche du pied ou d'un bâton, elle 
se retourne pour mordre. Si on la saisit par le Uout cUi 
Ivvqneoe ^ on peut le fairésans inconvénient , parce qu'elle 
ve «peut pas se rele?er jusqu'à la main.' t)ins sa captivité^ 
elle refuse toute nourriture j l'auteur en a gardé ainsi 
pendatii seize mois. ..... -, 

•i La gesution de la femellé dure environ quatre mois; 
•Ue Biet bas^ au bout de ce te^me; douce à' quinze pe* 
titts' TÎpères , longues de six à huit pouces , et qui , à 
peine mims au jour, clierchefit déjà à mordre. La vipèref 

se nourrit principalement de taupes, qu'elle tue en huit 
à dix minutes. £Ue ne mord ni ne mange aucun am* 
phibie^ son venin ne tue que les animauk à sang chaud; 
il le coagule. La' vipère vit pàisiblement avec d'autres 
serpens , qui n'ont point 4*air de la redouter. LVuteuf' 
a£6rme que sa morsure n*^ point mortelle pour Tbom- 
me; il cite plusieurs ^vk lisons opérées, soît par l'appli- 
cation de la pierre inièrnaie , soit par celle de la thé* 
riaque 9 tant à Textérieur qua Tintérieur* On dit aussi 
mtae lammoniaque est uii bon st>éeifique» 

On peut distinguer la- vipère - des autres serpens par 
huit signes , ou caractères' , assez marqués. ' * ' 

i.^ Sa longueur ne surpasse guères vingt -quatre 
pouces. 
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a.^ Sa grosseur éét presque double de celle des aii^ 
ires serpeiis de ml^e' longueur. 

3.^ Elle est plus lente dans set mouyemens que les 
autres serpens. ' 

4*^ Le fond de s» couleur .varie , depuis le gris à M 
vaoge foncé. Les^ t^Mjbes som ronges « bruneu, aj^procbanf 
du nttr , et placées en zig-zag sur- le dos. • 

6. * Sa tcte est plaie , presque triangulaire , très-larga 
près du col , qui est lort rétréci y le mui^u carré i 
Ironqué et un peu retroussé» . > 

Les ëcaiUes de la. téte soif t bien plus petites, ^uft 
celles du corps. Cette particularité distingue csientiell»» 
ment la vipère. Les autres serpens de la Suisse ont des 
plaques sur la téte , constamment au nombre de 9 , dis* 
tribuées comme suit , .à partir du fn\i«eau y a , 2,3,2. 

7. ** La TÎpère a la prunelle- allongée, comme les chatsf 
•Ue «vQude qlie» les autres, serpens. 

B^^- Sa: queue est très-courte , oômparatÎTenent à celto 
des autres serpens ; et elle se teriniue tout^à-coup en 
une petite pointe dure et jaunâtre. 

C est une erreur populaire, que de croire quelle pour^ 
aaiv« rhpmme; son premier 'mouyement, comme celui 
des autres serpens, est de le fuir, elle ne se défend 
que lorsqu'elle se sent prise. 

Après la vipère , l'auteur passe en revue les autree 
Mrpens de la Suisse , dans Tordre de leur grandeur. 

Le premier est la couleuvre fauve. On la trouve dans le 
Canton de Vaud et dans le. Valais , quelquefois longue 
de cinq à six pieds, sur. environ un pouce de diamètre, 
seulement. Elle est jaune roux sur le dos , et d'un beau 
jaune clair sous le ventre. Elle habite volontiers le long 
des vieilles murailles y et rarement près de Teau ; elle 
est assez agile. Sa téte est allongée y et presque ronde ; 
^n œil est vif, mais, elle n'a pas le regard féroce de 
la vipère. Elle serre fort la main ou le bras de celui qui 
Ta prise , et cbi;rclie à mordre ^ &i elle y pax vii^iu , la 
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morsure ii*a aucune suite , et à peine £iit*elle éproiiyer . 
la plus légère douleur ^ il n'en résulte point: cieailuri9« 
£lle se nourrit principalement de lézards 1 auteur à vu 

une de ces couleuvres , longue de quatre pieds, avaler 
un grand lézard vert de quatorze pouces. 

Ln^ eouiéuffre à collier^ {colKàernatrùe), C'est IW 
pèoe la plus- eommune en Suisse; on en- trouve de 

cinq pieds de long, sur un pouce et, demi de diamè- 
tre; elle habite partout ou il y a de l'eau, et sur-tout 
des étangs. £lie se nourrit presque exclusivement de 
grenouilles , ' db|it elle peut avaler trois ou quatre de 
suite, mais alors illle éii a pour un mois. Elle est très* 
féconde ; l^uf^ui en a vu qui avoiènt trente -quatre à 
trente-huit œufs, de la fi^rosseiir cl un (inif de pigeon, 
dans le ventre. Les petits édosent au bout de trois semai- 
lles ^ à la longueur de cinq à six ponces et roulés en spi- 
rale, L auteur en distingue quatre .variétés, qui toutes 
ont le': eoHîev'. jaune ; leur téie est large et plate ; Tœil 
vif, mais'doux. : «- * - • » • 

Cette couleuvre ne mord jamais , même lorsqu on l'ex* 
Hte;'elle est très^agtle'et nage fort bien la tête élevée; 
mais elle se fiitiârue vît!b dans les eaux couirantës ét 'se' 
laisse {^rendre facilement^ elle laisse à la matin une odeur' 

fort désagréable. 

3.^ Le serpent dJutriche ( la Lisse de Lacépède; la 
çhatojunte de Kazowmowsky. Il est plus rare que la pré* 
cédente espèce. On le trouve dans tes haies et près des 

murs. Il a environ deux pieds de long sur denii pouce 
d'épaisseur. Il ressemble à la vipère pour les couleurs, 
niais i} est beaucoup plus mince. Ses couleurs sont cha- 
toyantes au soleil. 11 se nourrît de petits lézards, qu*il 
attaque quelquefois par la queue J et si elle.se casse, il 
en avale le bout. Il est d'un naturel très-doux, et ne 
mord que lorsqu'on le pousse à boutj on seut à peine 
limpressiou de. 66» d€Atô* , 

ti'aateor 
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h'mWviT a découvert qtie ce serpent est TÎTipare. Les 
oeufs éclosent dans le ventre de la mère; les petits sor- 
tent vivaiis, à la longueur de 5 à 6 pouces. 

4. L'Orvet, languis , (vulgairement le borgne) (àUnd 
schUiche ). Tout le monde connoit ce joli reptile avec le<* 
quel les en&ns jouent dans les prés , et qui est innocent 
comme toutes les autres couleuvres. Sa queue se casse 
souvent, mais 1 animal n'en meurt point. Il ne se dé- 
pouille pas de sa peau à 1» manière des autres serpens, 
c est-à-dire en la retournant comme un gant, mais en la 
refoulant sur elle-même, de la tète à la queue. Sa bou- 
che est si petite quil ne peut avaler que des vers de 
terre , qu*il sait trouver même dans lobscurité. Il est 
vivipare coin me le précédent « rien n'est mignon, dit 
Tauteur, comme ces petites créatures lorsqu elles vien- 
nent au monde. » La portée est de douze à quinze. 

L'orvet peut jeûner plus long-temps que les autres 
serpens , ( à Fezception de \û vipère ) lauteur remarque 
que cette faculté d'abstineiic« est en rapport inverse de 
la facilité à se procurer les aiimens ordinaires; ainsi la 
couleuvre à coUier, qui vit au milieu de Tabondance 
des grenouilles ^ ne peut pas supporter un long jeûne* 

Depuis la rédaction de son Mémoire Tauteur avoif 
reçu et ajouté à sa ménagerie de reptiles quelques au- 
tres espèces t]iii ne se trouvent pas en Suisse , entr'at»- 
tres le beau serpent appelé Esculape , sans doute comme 
descendant de celui d'Kpidaure. A le voir se replier au« 
tour du bras et de la main de son maître (nousélion* 
tentés de dire » de son ami ) 'et soulever sa tête qu'il 
tournoi t noblement à droite et à gauche, on l'eut dit fier 
de sa société avec l'homme et désireux dVii i aire pa- 
rade. On le caressoit à lenvi ; il sembioit vouloir rendre 
ces prévenances, et il ne rentra qu'avec un regret mai> 
qué au milieu de ses compagnons d'esclavage. 

« Les serpens , dit l'auteur , ont lliomme et presque 
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fi3us les aniniaux pour ennemis; tous les quadrupèdes, 
et les oiseaux carnivores les mangeât , le porc en esl 
friand , et il ne paroît pas que la morsure des vipères 
même soit dangereuse pour lui ; il est possible que le 
fenin ne puisse pas atteindre les vaisseaux ss^n gui ns ayant 
à pénétrer la cuirasse ilc lard qui les enveloppe. On sait 
tVailleurs que les venins du règne animal n'ont pas 
deiîfet dans 1 estomac et dans les routes de la digestion. » 
"«Les paysans de la Suisse méridionale ( ajoute-t*ii ) 
distinguent ces reptiles en serpens de plaine , ou itean « 
ét serpens de montagne , ou des bois. Je pense que dans 
la première cJasse ils mettent la couleuvre nnfrix^ qui 
est si commune; et dans la seconde, la couleuvre £iu* 
ve, la vipère, etc. Fort peu de ^ens connoissent celle» 
ci ; presqtie tous les campagnards confondent ces es» 
pèces en detix classes, les unes dites méchantes ^ celles 
qui attaquent sisins être provoquées ; les autres non mé- 
chantes , c'esl-à-dire , qui ne mordent pas si on ne leur 
£ût point de mal. ils les croyent toutes plus ou 
'moins venimeuses* Ils prennent pour sorcier » ou posses- 
seur d*iin secret, tout homme qui ose saisir un serpent 
avec la main nue; Tappàt même de largent ne peut les 
engager à vaincre cette lûpugnanre. ■ Qu*on fasse la 
guerre à la vipère , mais qu'on épargne les espèces in- 
nocentes , et même quelquefois utiles; et sur-tout quon 
dissipe ces firayeurs qui saisissent tant d'individus raison* 
hables, et même courageux, à l'aspect d'une timide cou- 
leuvre qui ne veut , ni ne peut leur faire de mal , et 
qui a Licu plus de motilî» Je les redouter qu'eux n'eu 
ont de la craiudi'e. 
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ARTS. 

The circle oï' thk mccuanxcjil arts , etc. Le cercle des 
Arts mécaniques , renfermant des Traitée pratiques sur 
les divers arts, commerces, et manufactures; par Th. 
Martiit, Ingénieur civil, aidé de plusieurs artistes et 
manuÊicturiers éminens. Avec nombre de pfancfaiei^ 
I vol. 10-4.** Rees , 1 8 1 5. ^ 

( Extrait), 



Ctt ouvrage mérite Tatteotloo des amateurs et des pj^« 
lîciens dans les arts mécaniques et économiques , par 
l'importance et la nouveauté deâ taijets qui y soh€ 

traités. Il renferme , dans six cents pu^i^es 111-4." accurn- 
Jyagnées de beaucoup de {if^ures, un nombre irès-con- 
sidérable de renseignemens utiles j et des détails éten* 
dus sur les procédés de diverses jpanufactureB, et sur 
la construction de nombre de macbiines. 

On a publié plusieurs ouvrages de ce genre en Franee^ 
en Allemagne et en Angleterre ; mais ceux qni seroienc 
véritablement utiles sont rédiges sur un plan qui le^ 
Irend si volumineux-, qu'ils en deviennent inacce^ibleâr 
aux artistes 9 et qu*on ne les TOncdnti*6 que dans la bi" 
bliothéque du riche ou le cabinet du saviml;. Tel est lê 
'sort de toutes les encyclopédies ; on peut dire que leur 
utilité est en raison inverse de leur masse. Ici , au con- 
traire, on trouve dans un seul volume, à portée des 
fortunes ordinaires, tout ce qui peut être Utile ^ dansla 
pratique , aux artistes et. aux fiibncans ; et ce 'qui peut 
intéresser , et même amuser 1 ceux qui ne • lisent que 
pour ^iiiâtruire* 

H a 
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Si Ion réfléchit combien il est difficile cl*obtenir des 
renseignenicns clairs et exacts des personnes qui s'occu- 
pent par état de Texercicc d un artj et combien d'indi- 
vidus répugnent d'ordinaire à communiquer des secrets 
dont la dëcouTerte leur a coûté souvent beaucoup de 
temps et de peine* on sera plus particulièrement frappé 
du talent et de la persévérance d'un auteur qui est par- 
Venu à se procurer ùne variété aussi considérable de 
détails de pratique, qui étoient ensevelis dans la pous* 
«ière des ateliers ; détails qu'on ne peut souvent obte- 
nir de ceux-là même qui seroieut disposés à les corn* 
muniquer, à cause de leur peu d'habitude de s*expri* 
mer d'une manière aisée j et quelquefois aussi par leur 
ignorance réelle des principes d'après lesquels ils agis- 
aent lorsqu'ils exécutent des manipulations prescrites par 
une toutine qui pour la plupart d'entr'eux n*6st point 
faisonnée. 

Mr. Martin a tiré un assez grand parti d*une' source 

d'informaiion très-riche en Angîeien e ; ce sont les dé* 
tails fournis par les auteurs qui prennent des brevets 
d'invention. Ils sont tenus de s'exprimer, d'une manière 
trè»«splicite« sous peine de se voir enlever^ leur pri- 
^lège par ceux qu&> suivant la même route , exécute» 
roient telle partie ' de leur invendon qu'ils n'auroient 
pas clalreineut désignée. Remarquons en passant , que, 
. SOUS le rapport des patentes obtenues en Angleterre, on 
est plus avantageusement placé sur le continent que 
dans le pays même où ces brevets Sont accordés, peut 
en ]ouir. Un naturel anglab ne peut pas imiter, sans 
eue soumis à une forte amende , une invention an« 
glaise patentée; tandis que tout le continent est ouvert 
à cette imitation , qui pour l'ordinaire y est plus . facile 
qu'en Angleterre même', parce que la main d'œuvre est 
è plus bas prix , et qu'on gagae les frais et les risque* 
du transporc 

Aipsi# riavcQti^ur eôi rcdiût à exploiicr ^ patcnie cu 



Digitized by 



Descaiption des arts X£ci.niqt7es. iiy. 
Angleterre sealemènt , tandii que ses imiuteiiri ont le 
monde entier ouvert à leur concurrence. 

Voici la liste alphabétique des arts ou méders que 
Tauteur pwe^en revue et sur chacun desquels il fournit 
des articles plu» ou moins ëtendus, et quelques-uns txè9* 
complets. 



Graveur en métaux. 
Grenaille ( fondeur de ) 
Horloger. 
Imprimeur. 
Ingénieur. 

Laine. ( peîgnenr de )^ 
Limes, (fiiiseurde) 
Luthier. 
Maçon. 

Maçon brîquetier. 

Menuisier. 

Mineur. 

Modeleur. 

Papetier. 

Papier marbré. 

Peignes, (faiseur de) 

Peintre en bàtimens. 

Pipes. (Êiiseurde) 

Plombier. 

Pc lits, (architecte en ) 

Potier ue terre. 

Poulies, (faiseur de) 

Relieur. 

Savonnier, 

Scieur. 

Tanneur. 

Teinturier. 

Tisserand. 

Tole vernie. 

Tourneur. 

Vannier. 

Vernisseur. 

Verrier. 



AiguUles. (Êuseurd*) 
Amidonnier. 
Architecte,' 
Ardoisier. 

Armurier. ' 
Arpenteur. 
Batteur d*or. 
Boulanger. 

Boutons, (diseur de) 
Brasseur. 
Briquetier« 
Brossetier. 

Carrossier. 

Chandelles, (fiiiseurde) 

Chapelier. 

Charpentier. * 

Jdem^ en moulins. 

Chaudronnier. 

Cloutier. 

Cordier. 

Corroyeur. 

Coton ( fileur et tisseur de) 

Coutelier. 

Distillatecu*« 

Doreur. * 

Ebéniste. 

£mailleur. 

t'ipinfylier. 

Ferblantier, 

Fileries. ( de fer et laiton ) 

Fondeur. 

Géomètre, (pratiq.) 

Gipier, 

Graveur en bois. 
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«^ 'Un onmge ide- ce genre n'est guèret plus susceptible 
ct*extrait que ne le seroit un -dictionnaire. Nous nous 

Lornerons à quelques remarques, et à quelques citations 
sur (les ol)jeis (le ruriosité ou d'utilité. 

Ou trouve dans l'article de lliigémeur civil, art ou 
scienoe done il est rarement question dans les compi- 
lations alphabétiques, un nombre d*obserFations prati- 
ques dont nous allon» donner un exemple. On sait, en 
gros, que les routes à ornièies de for facilitent beau- 
coup les transports faits sur les véhicules à roues ; mais 
les gens de l'art seulement sont au fait des détails sul- 
tans que ncms trouvons dans l'ouvrage. 

i.^ Dans une pente d-uu pouce ^ par verge ( 3 pieds) (i) 
un seul cheval traîne en descendant trois charettes dont 
Cnacimo porte deux tonnes ( -jd quintaux ). D:in.'; Tin 
autre endroit oîi la pente est de -~ de pouce par verge (a) 
un cheval traîne deux tonnes en montant. 3.^ Sur une 
pente de 8 pieds dans 66. verges (3) soit envifon j da 
pouce par verge un cheval traîne aussi deux tonnes en 
montiinî. 4.° Sur hi route ferrc:e de Penryn (même pente 
que ci-(i< sus) deux cheviiux mènent en descendant 
quatre charettes dont chr^cune porte une tonne d ar- 
doises. 5.^ Avec une pente de 55 pieds par mille (4) 
un cheval mèné 'en descendant, de 12 à i5 tonnes, et 
en montant 4 tonnes et foutes les charettes vides. 6.^ A 
Ayr , Uii cheval traîne siu' une route lionzoutale rinq 
charettes dont chacune porte une tonne de houille» 
7.** Sur la route ferrée de Surry, dont la pente est d'im 
pouce sur dix pieds (5) on dit qu'un cheval traîne en 
< descendant trente quarters de blé. D'après ces données^ 



( 1) Environ l'étendue hwisoataU* 
(21) Environ 

(S) tw 
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et les lois ordinaires et connues tle la mécanique , on 
peut peut-être conclure avec justesse, que dans le cas 
OÙ la route à ornières de fer est bien construite , 1$ 
|)^nte de dix pieds par mille (i) deux chevaux peuvent 
iraîiier cinq tonnes en montant» et sept en descendant. 

' A propos de l'art de l'émaitleur , lauteur en donne 
une définition courte et juste , « c'est, du - il , l'nrt (ré- 
tendre 1 émail sur les métaux , tels que Tor, largent» ou 
le cuivre , et de le fondre- au fourneau, .ou à la lampe 
où Ion en fiiit toutes sortes d'ouvrages curieux* « 

« Les tfmaux sont des matières vitrîfiables , plus ou 
moins facilement fusibles. On en distingue ordinairement 
trois classes ; les transparens , les demi - transparei>s » et 
les opaques. La base de tous est un verre par^iitement 
transparent et fusible» qu on rend, ou demi^transparent 
ou opaque', par le mélange de divers oxides métalliques» 
Mr. Klaproth lut , il y a quelque» années, à TAcadémie- 
de Berlin , un Mémoire contenant de profondes recher- 
ches sur les verres colorés , les émaux ^ et les pâtes des; 
anciens. » 

Ceci serableroît prouver, que l'art de colorer le verre 
est presque aussi anden que celui de le iy>riquer. On 

trouve des verres colorés et des coraux au col de quel- 
ques momies égyptiennes. Cet art suppose quelque con- 
noiâsance chimique de& oxides métalliques ; car on ne 
eonn<^t que ces substances, capables de colorer le verrez 
Mais> comment les anciens se procuToi^t4l0 ces acides^ 
Ils n*avoîent aucune connoissance des acides minéraux, 
qui servent à 1( s protluire par la voie huniicle ; et les 
métaux dits pariaits , ne sont pas oxidables par la voie 
sèche. Toutefois ils avoient poussé loin iari de donqer 
au verre des couleurs plus ou moins écktanies i car 
^Pline parle d'une composition imitant reseacboucle , 
pierre fort estimée de son temps. 
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Sous le règne d'Auguste les architecies Komains com* 
mencèrent à emplojer les verres colorés dans leurs or- 
nemens en mosaî^e. On sait qu'il j ayoit des pâtes 
Tiireuses colorées dans une maison de campagne de 

Tilière , dans Tisle de Caprce. Klaproth en ayant reçu 
quelques échantilloTis , essaya de les analyser, et il a 
donné le détail circonstancié de ses procédés dans cette 
vecherche. Il commença par le Terre rouge antique , 
dont la teinte est conteur de cuÎTre vit, La masse étoit 
opaque , mais très-brillante à fa cassure ; deux cent grains 
de ce verre , trituré en poudre impalpable , donnèrent à 
lanaljse 

gmins. 

Silice 142 

Oxide de plomb . , 28 
: • « de cuivre • • i5 
. . de fer • • • a 
Alumine • • t « • 5 
Chaux 3 

195 

perte . • . 5 

200. 

Mr. Klaproth a trouvé les mêmes ingrédiens dans le 
terre vert , mais dans des proportions différentes ; l'un 
et Vautre reçoivent leur couleur du cuivre; et ce métal 
produit tantôt du rouge , tantôt du Tert , selon son de- 
gré d'oxigénation. C'est un fait avéré , que le cuivre , 
à letat de sous-oxide, c'est-à-dire, à moitié saturé d'oxi* 
gène , donne un émail rougeâtre ; et qu il donne un émail 
' verC lorsqu'il est saturé. ' 

Mr. Klaproth a trouvé que Tingrédient prédominant 
après le silex , dans la pate vitreuse ]>leue , étoit le fer. 
11 sattendoit à y trouver le cobalt, mais il n'en a pas 
trouvé dans ces pâtes le plus léger indice » et il en 
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m eonclu i|ue le bien ne dëpendoît que du fer. 

Il n'en fnt point surpris, sachant bien que le fer donne 
du bleu dans certains cas. On ne peut en douter , lors- 
qu'on voit autour des fonJeries ces belles scories bleues 
que produit la mine de fer £ortemeni chauffée. 

D'après Fauteur de la Cyclopédie de Rees « on £iit lef 
émaux blancs en fondant Toxide blanc d*étain avec du 
verre , et en lui aioutant une petite dose de manganèse 
pour en augmenter le lustre. Uaddiiion de loxide de 
plomb, ou de celui d antimoine, produit un émail jaune^ 
mais on obtient un plus beau jaune avec Toxide d'ar* 
gent. On compose les rouges avec un mélange des oxî- 
des d'or et de fer; celui d'or donne un rouge plus beau 
et plus durable. Les couleurs vertes , violettes et bleues 
se donnent avec les .oxides de cuivre , de fer et de co» 
balt ; et ces mêmes oxides , mêlées en diverses propor- 
tions y donneut des variétés de teintes indéfinies. Ou 
affirme que la qualité supérieure de Témail de Venise 
est due au me lange d*une matière particulière que le 
^Vésuve lance de temps en temps dans ses éruptions. 

Quoiqu'une épingle ne soit pas un objet de grande 
Weur f Tart de les £aibriquer est une des branches im* 
portantes et profitables de Tindustrie manuÊusturîère en 
Antrleterre. 

Notre auteur aflii me que cet art n etoit pas connu en 
Angleterre avant Tan i543. Les statuts 34 et 35 d Henri 
VIII , cap. 6. ordonnent « qu'il ne soit point vendu de- 
pingles qu'à double tête ^ bien soudée au haut de l'épia* 
gle , bien adoucies, et les pointes bien effilées. » Il parot- 
troit , d'après ce document , que l'art de l'épinglier est 
assez uiodtrne 9 probablement il a passé de France en 
Angleterre. 

La manufiicture d'épingles fiit introduite en i6a6 
dans le comté de Glocester» par John Tilsby. H y a ao* 
tuellementdans ce Comté neuf grandes fabriques d'épin* 
gles^ qui emplojeiU eusemble au moius ijou perâunues 
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'des deux sexes 9 on en entoye animetTement à Londree 

fioiir une valeur de L. 20000 ; mais la plus grande 
partie des épingles iabric^uées passe en Espagne ou ea 
Amérique. 

Voici comment Tautear indique la série des procédés 
très «nombreux et yariés» employés pour la £ibricatioD 

des épins^les. 

« Le fil de laiton, destiné à faire des épingles, arrive^ 
en général à la manufacture, trop gros pour y être em- 
ployé dans cette dimension. On commence par le dévi* 
der sur deux roues , entre lesquelles il passe, avec une 
grande TÎtesse , an travers d*une filière. Le fil , ainsi amenf 
à la grosseur convenable, est dressé par un tirage entre 
des cbe villes de fer implantées en ris^-za^ dans une plan- 
•ehe 9 et entre lesquelles il s étend eu ligue droite* On 
le coupe ensuite en bouts, de trois à quatre yerges de 
longueur , quon subdivise jusqu'à la longueur qui suffit 
à former six épingles. On aiguise les pointes au rooyes 
de deux petites meules ; et ce sont des cnfans qui sont 
chargés de ce travail ; ils prennent à la miiin un faisceau 
de ces fils coupés , et ils font reposer obliquement une 
-des extrémités du faisceau sur la plus rude • des deux 
>meules, en faisant tourner en même temps tous ces 
fils entre les doigts , de manière à rendre toutes les 
pointes coniques , et non plates ; en les passant sur la se- 
conde meule , on les adoucit et on perfectionne la pointe, 
-Un enfant de quatorze ans peut en préparer ainsi 16000 
-par heure. Lorsqu'il a ainsi aiguisé les deux extrémités 
•du faisceau, on coupe à chacune une longueur d*épin* 
gle ; puis on continue à aiguiser le reste; on le cou?- 
^pe , etc. 

On procède ensuite à £aibriquer les tètes. Cette opéra- 
> tioA se fiiit à 1 aide d'une machine assez ressemblante à 
-«1 rotiet à filer, qui hit hâve très-rapidement à un fil 
'de métal deiuc tours sur un autre, comme mandrà^^ 

qu'on retire ensuite j ce c^ui laisse dans la tête ain^ fof-- 



Digitized by Google 



OsscRXFTioir BEê i^rt XBCAiriOvAà. t%% 

tnée une sorte de tube , creux tout au travêfs. On le 
coupe avec des cisailles de deux en deux tours pbus 
én foniiBr autant.de téted. On lef- recuit en ronge â»m 
des Tam étt Mi dès qu'elles sont r^OroifUes^y m ien 
distribue en tas à detf - en&ns , assis chacaln devant iMi 
enclume , avec un marteau qu'ils font mouvoir avec le 
pied , au moyen d'un nrécanisme analogue à celui du 
tour; ils prennent une épingle sans tête, et la plongent la 
c6té obtus k premier , dans un tas de tètes j»réparées | 
rëpingle ne manque pàs d'eu enfiler une : on làec lè tout 
sur Tenclume i où un côupou deux du marteau mi\ parle 
pied, (ixe solidemeijt la téte à Icpiugle; le tout se pas^ 
en bien moins de temps qu il n en faut pour ie décrire^ 
et avec .une dextérité que la praUque seulç peut donner. * 

On comprend difficilement^ (^rès> avoir lu' ce qui pré- 
cède^ qu'une épingle , dcnt la. &bricatioa ejtigetuae si 
grande suite d opérations, puisse se donner à aussi bon 
marché. Cette énigme est résolue pas les :i(1iihi abîes ré- 
sultats de la division du travail. Si , par exemple , on 
avoit à Élire £ibriquer en douze heures de tempis Sooooo 
épingles par 3o ouvriers en divisant la tâche entr'eux 
également, chacun en feroit looooo pour sa part. Mais 
supposons que l'un des ouvriers , qui connoitroit toutes 
les branches Je Tart, voulut entreprendre, sans aide , de 
labriqoer sa portion ; au lieu d'atteindre aux dix mille ^ 
il auroit de la peine à en Êibriquer looo en il itefVes. 

L'art du charpentier, et tous Ceux en général qui 
ont un rapport plus on moins direct à la construction 
des bâtîmens , sont décrits 'îïvec beaucoup de soin ei 
d'étendue dans cet ouvrage. On y trouve aussi beaucoup 
de détails sur lés fabriques de lainages et de coton; les 
trts -économiques, tels que celui du boulanger, du van* 
nier , ëU:. sont également traités avec prédilection ; et 
les figures qui àcccînpagnént Vouvrage sont pour la 
plupart dessinées avec beaucoup de netteté et d^élé- 
gance. • 
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Cet ouvrage nous semble devoir t^tre parliculièremenlr 
accueilli par les amateurs des aru mécaniques , par les 
jpropriétaÎFes ruraux qm ùnt à diri^ des ouvrages • 
la csinpagne ; qui denreut connoître les manufiictures 
éulilies dans leur Toisinage ; cm étudier d'aranoe celles 
qu'ils pourront visiter dans leurs voyages. L'ouvrage sera 
particulièrement utile aux fabncans et aux négocians, aux 
appientife qui se destinent à la pratique de quelques-uns 
des arts décrits ^ et à ceux même qui les exercent déjà. 
Il est écrit avec simplicité et clarté , deux genres 4e 
mérite également essentiels au succès d'un* ouyrage du 
genre de celui dont nous venons de parler, et que 
nous avons du plaisir à recommander. Une bonne tra- 
ductidn de cet ouvrage , accompagnée de notes par 
quelques libricans ou aitistes habiles » serott un beau 
présent à £adre à lindustrie française. ' 
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Sketch of Ma. Howard's new process, etc. 
Esquisse du nouveau procédé de Mr. Howard pour 
Tafinor le sucre. Par Th. Tuomson, D. M . F. R. & 
( jinfuUes de pkjrsiqm et de chinm de Tkoiusoii , sept. 
x8i6 ), • . : 

( Traduûtion ). 



Je considère ce procédé comme étant le perfection^ 
Bernent, de beauc6i|p le plus essentiel qui ait amélioré 
l'art de rafiner le suore , depuis qu*on le pratique dans 
ce pays. Il procure au n^neur, sur une quantité de 

sucre brut donnée^ une plus grande proportion de sucre 
en pain, et dune qualité meilleure quon n'en a oiiteau 
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Jusquà présent , tluu résultera inévitablement la baisse 
du prix de cette deprée pour le consommateur. Je me 
bornerai à donner une description sommaire du proche, 
ide manière à le rendre intelligible à tout lecteur un 
pea> ehimtste , sans entrer clans les détails roîmitieux ' 
quon ne peut apprendre que dans la rafinerie même , 
et par la lecture des deux pateutei de Mr. Howard , qui 
«ont publiées l une et lautre. ' , 

I. On mêle le sucre brut avec un pen' d'eau ; et om 
'lait éhàuffisr le mélange dans un bassin de cuirre , au 

bain de vapeur. On le verse dans des pots de terre cuite^ 
■et on laisse écouler la mêlasse. Pour le laver plus com- 
plètement, on verse sur le sucre, dans les pots, un sirop 
Mturé» La mêlasse .ainsi séparée monte environ à dis 
livres par quintal de sucre. Les rafineurs ordinaires ea 
•lirent trente livres , de là même quantité de sucre brut» 

a. On fait dissoudre dans l'eau , par le moyen de la 
Vapeur, le sucre ainsi débarrassé de la mêlasse , après 
-l'avoir préalablement .mêlé avec une certaine quantités 
de ^finings, ( On appelle ainsi une solution aqueuse d'alun^ 
•mêlée à ce qu'il iaut juste de cbaux vive pour saturée 
i'excès d'acide du sel , de manière que la pouiîre blan-» 
che qvLQQ obtient ne change point la couleur du papier 
teint au curcûma. On emploie deux livres dalun pas ^ 
^intal de sucre )• 

3. On verse la solution de sucrt encore cliaudc , dans 
.un vase à filtrer , dans le but d« la purifier. Lorsque, 
'ie sirop arrive dans oe vase , il est noir et opaque ; ik 
détient transparent et de couleur d'ambre » après la fil- 
Iration» Le filtre est l'une des inventions les plus ingé- 
nieuses de la rafinerie. Il est composé d'une forte toiltt 
de Russie , fixce sur un cadre de cuivre mince , percé 
de trous au fond. Il y a cinquante de ces filtres dans 

Je vase à filtrer , paim c^U^ opération U, 
{»romptttiiât. 
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4* ^ ^^^^ à filtrer le sirop passe ^ dans les chait* 
ëièrés, oii on l'amène par l'ébuUition au degré de con# 
centrMÎDii requis. Oans la manière ordinaire de procès 
der« la température est si élevée, qu*uDe portion eoni* 
sidérable du sucre se change en mêlasse. Les voscs de 
Mr. Howard sont de forme sphéroïdale, faits de cuivre, 
et en communication avec une pompe pneumatique, 
•qu'on lait travailler pendant tonte la durée de l'ébuUi* 
tion. La anpptessiou de ht plus grande partie de la près* 
«on atmosphérique amène le degré de l'ébulUtion à née 
températiiri> si Lasse, qu'on ne court aucun risque, de 
giiter le sucre j il ne reste de j)ression que de quoi sou^ 
tenir, depuis un pouce jusqu'à quatre, de mercure. Chàf 
tfue chaudière a son thermomètre , et son éprouTette« 
pour le degré de raréiactton. Ces deux instrumens sont 
toujours consultés pour déterminer le degré suffisant d*é* 
builition. Il y a de plus une invention très-iiigénieuse 
pour prendre de temps en temps des échantillons du 
liquide, et juger par sa viscosité > du degré de concen- 
tration qu*il a acquis. 

*• 5. Ou verse le sirop concentré dans un vase de cuivre 
■ouvert*, pour le faire granuler. Ceci s'opère en élevant la 
température du liquide par un bain de vapeur, jn^^qua 
iao^F.(65f R.|et en le laissant refroidir jusqu a iSo^'F» 
(52|R.) 

• 6, On le verse du vase à granuler dans des moules 
de terre cuite , de la forme ordinaire, pour le mettre 
-enf pains,' Lorsqu'il est reâroidi on laisse couler le sirop 
liquide , ét on verse sur le pain cristallisé du sirop sa* 
'turé. Par ce procédé , on lave pour ainsi dire tout Tin- 
térieur de la masse , et on en chasse tout le sirop jau- 
nâtre qui en ailère plus ou hiouis la blancheur. Il n'en 
reste qu un peu à la pointe du pain , qu'on laisse plus 
longue qu'à 1 ordinaire , pour Tenlever ensuite au moyen 
d'une espèce de tour, qui abrège beaucoup ropératioç^ 
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Le pain de sucre est alors prêt à entrer dans le corn- 
inerce 



(i) Mft Howard ( Edward ) 'inventeur du procédé qoî , vîenir 
d'être décrit 9 apptrtenoit i l'une des familles tes plus inostres» 
( cette des ducs de Norrolls ) ef éloit Tun des chimistes tea 

plus distin^uës de l'An«;leierre. On vtettt de le perdre, i la 
êuile d an crâchemeiU cii- sn.a^ provoqué , à ce que l'on croit, 
par un s^iour trop prolorjgé dans l'éluve d*une raiinerie où la 
chaleur ëtoit Ifès^forie. Sa conslitulion , depuis Long - temps 
aSbiblie, n'a pu supporter celte épreuve. Aux regrets cta'qc«» 
caaionne one ^rsnde perla pour la science » se joint une cîr^ 
constance qui les aggrave, pour les nombreux amis de Mr; 
Howard ; c'est f]u*îl cesse de vivre an moment o& sa foctunet 
Jiisques ici trop bornée, devenoit très-brîUanta par te prodi«» 
gicux revena de son brevet d'invention ppar la découverte 
Y]iie nous venons d*annoncef. On toi doit encore , celle da 
ru rcuse fulniinant ( BibL Erit. Torae XV, pa^e ) ; et la 
première analyse régulière des pierres méléorîques tombées 
dans divers pays, travail qui en f^fablîssant leur presque iden- 
tité de nature chimique , et leur dissemblance avec toutes tes 
ferres terrestres connues j prouva b réalité d'un phénomène^ 
jqo'en France comme ailleurs , on rélégoo it encore , à celte 
époque 9 parmi les (aldei* (Vojrea Bibl Britmn.Tmt X^ f, 

W .44 )- (R) 
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Sy^ou^.LACASÉMiB reçoit un Mémoire de Mr. Moreau 
de Jonnès sur les géopkage$^ ( ou mangeurs de terre ) des 
jintiiles, Mr. de Humboldt en avoit trouyé sur les bords 

de rOrénoque; Mr. de la BîUardière, dans la nouvelle 
Calédonîe ; et Mr. Leschcnauk , dans l'isle fie Java , où 
Ton vend au marché de la terre paîtrie en gâteaux. Mr. 
Moreau de Jonncs nous apprend que cette habitude existe 
dans les Antilles parmi les nègres et les mulâtres; ils 
donnent la préférence à une variété d'argile , mêlée de 
steatite, qui la rend comtpe onctueuse. Deux amateurs 
Européens, qui ont ajoute une noie au Mémoire de Mr. 
de Jonnès , disent, que Tun deux a mangé ^ ayant Êitm, 
euTiroD cinq onces de talc lamelleux , vert ckir et argenté, 
trè»*flexib1e, qui abonde dans les montagnes du Tjrol; et 
qu'il a été rassasié , sans aucun inconvénient ; mais Mr. 
tle Jonnès assme que sous les ti(>])i(jues, i'usa«^e de la 
terre comme aliment donne des dysenteries très - opi* 
niâtres. 

MM. de Rossel , Arago et Buacbe , font un. Rapport 
sur un ouvrage de Mr. Franzini ^^inlitulé « Routier deg 
cotes de Portugal, L'auteur a suivi la côte de Portugal 
du nord au sud , et il a décrit , à mesure, tout ce (jiii 
pouvoit , sur cette étendue , intéresser la navigation et ïi» 
commerce; il indique exactement la situation des caps, 
des montagnes , des baies, et Feutrée des ports et des' riviè* 
m 3 les roches » les bancs de sable » et les bons mouillages» 

B 
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Il est fort détaillé sur Tentrée du T^se et la barre de 
Lisbonne. Cet ouvrage > peu volumineux , contient beau* 
coup d'observations utiles pour les navigateurs. 

L'Académie se forme en comité pour la liste de pré- 
sentation reialive à la dixième place dacadémiciea 
libre. 

la jioût, Mr. Gaj-«Lussac présente son nouveau baro* 
mètre à syphon et à canne , exécuté par Mr. Fortîn. 

Mr. MorPau de Jonnès achève la lecture d'un Mérnoira 
intitulé, j\L)iuigraphic du trigonocrphalc clés Antilf>'^, C'est 
la grande vipère fer de lance de la Martinique. MM. La- 
Cépède , Geoffroi , St. Uiiaire et Oumeril ^ sont nommée 
Commissaires, * 

On lit un Mémoire de Mr. Dessaignes , intitulé : Phi* 
nomène de répulsion et ^attraction sans électricité* IVIM» 
Charles et Biot sont nommés Cn{iinu.ssaires. 

Mr. Troc( on lit un Mémoire sur l'amputation du poi* 
gnet. MM* Percy et Pelletan sont nommés pour Texa- 
niin%i*. 

Ofl procède au scrutin pour la nomination du dixiè* 

me académicien libre,* Mr. Coquehert est élu, à la ma- 
jorité (les suttiages. Ce choix sera soumis à l'approba- 
tion de S. M. 

Aaù$, Mr. Magendie lit un Mémoire sur les fto^ 
priétés nutritives des substances qui ne contiennent pas 
d*azote. L'auteur a nourri successivement des chiens 
avec du sucre , de la gomme , de riiuile , et du beurre. 
Un chien de trois ans , nourri de su ère , ne parut pas 
en souffrir dans la première semaine. Dans la seconde^ 
il commença à maigrir, quoiqu'il mangeât toujours, et 
avec appétit, six à huit onces de sUcre en vingt-quàtré 
heu [es. 11 se développa successivement sur les deux yeux 
un petit ulcère , qui finit par percer les deux cornée» 
au milieu de la prunelle. Le chien succomba au ma- 
rasme le trente-deuxième jour de l'expérience. Sa bile 

S^, 6t arts, JSijav. iém, YqI. 3. N<*. a. Qçtob, 1 8 1^. I 
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examinée cliimi([u< i!ient , se rnpproclioit de celle de§ 
animaux herbivores. L'expérience plusieurs ibis répétée 
a donné des résultats anjdogues « sauf l'ulcération de la 
cornée *, qui n'a pas toujours eu lieu. MM. Hallé et Thé* 
nard sont nommés Commissaires. 

Mr. Collineau lit un Mémoire renfernvant des expé- 
riences sur la yision , et en particulier sur la formation 
de<; images au fond de l'oeil. Renvoyé à MM* Haûy, 
ilallé , et Biot , pour l'examen. 

Mr. Sedillot commence la lecture d*un Mémoire, sur 
les ruptures musculaires. 

îi6 j4out. Mr. La Place présente un supplément à sa 
Théorie des prohabilités , composé de deux parties ; la 
première traite de VappUcaUon des prohahilités a la phi' 
losophie naturelle ; nous avons donné \ T. L p. 6 de ce 
Recueil , quelques exemples de cette ingénieuse et utile 
application. Dans la seconde partie , Mr. La Place appli- 
que ses proci ^ics à r«'valuaii(Hi <le la probabilité des 
jugemens ] résultat important pour toutes les classes de 
la société. 

. Mr. Legendre présente en supplément à ses Exercices 
de calcul intégral un Mémoire ayant pour tltjm , Méthodes 

diverses pour la construction des tables ellipticfues. Ce tra- 
vail présente aux géomètres les moyens d'évaluer les 
fonctions elliptiques avec un degré dapproximation suf- 
fisant 2 et de leur éviter dçs calc^uls pénibles sur les in* 
tégrales du même genre. 

Mr. Yvart présente un écrit sur Tinfluence présumée 
de répinevinette sur les céréales qui croissent dans son 
foisiuage. Il trouve que cette Iniiuence est bien réelle, 
et nuisible sur- tout en ce qu'elle provoque ^ ou décide» 
la formation de la rouille. 

Mr. Cassini fils lit uiv Mémoire sur une nouvelle ia- 
mille de plantes. Il est renvoyé à lexs^mea de }IM. Mir- 
bel et Desfontaines. 

jULr. UacUette doane la 6ui«3; de ses recherchas sur 
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Vécotàlemene des fimdes par les ottfîces des minces parais» 

MM. Poisson , Ampère et Cauchj sont nommés pout 
Texaminer. 

Mr. Chevreul lit un sixième. Mémoire les coups gttts» 
On sait que ce chimiste s'occupe depuis long^temps et 
ATec sttccèsy de Texamen des matières grasses et de toutes 

leurs modifications* Il analyse dans ce Mémoire les graisses 
d'iiomme , «le mouton , de bœuf, de jaguar et d'oie ; et 
il recherche jusques à quel point les principes prochains 
de ces graisses , et les acides huileux qu ils peuvent pro» 
duire se^pprochent de ceux de la grabse de porc. L*au« 
teur a introduit une nomenclature pour désigner, sans 
périphrase, ces divers principes prochains des corps gras 
que ses recherches précédentes lui avoient iait décou* 
Trir. Il nomme cholesterme , de %»X)i et m^oç solide^ 
la substance cristallisée dans les calculs biliaires hu* 
mûns ; cétincy de umrtç baleine t le spermaced; stéarine 
de rrfcxf suif y la matière qui le constitue; élame , do 
tXficicyç liuiie, la nicUure huileuse des graisses; il nom- 
me la margarine acide niargarique^ et la graisse fluide 
acidAolâque'^ enfin, acide cétique^ la substance concrètet 
acide qui résulte de saponification de la cédae, 
. Mr. Sediliot achève la lecture du Mémoire sur les rup» 
tuies musculaires. — Renvoyé pour Texamen à MM.Percj 
et Deschamps. 



Notice des Séances de la. Société Helvétique 
nss sciBNCss HATO&BLiiBS, réonîe à Berne les 3« 
4 et 5 octobre. 

Dahs les premiers, jours d'octobre 'i8iS un nombre 
d*amateurs delliistoire naturelle, se rendirent, de quel* 

ques cantons Suisses à Genève , d'après l'invitation dç 

feu Air, Goâ»« , et il5 ^ ieimèrent , ave.c l#urs comp»*^ 
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triotes geneyois le noyau d*une Société , dont on éfaau* 

cIki i orgauisaiion sous le titre de Société Helvétique des 
Sciences naturelles. On décida provisoirement que ses 
Membres fie réuniroient chaque année à la même époque» 
'dans une ville de Suisse où l'on passenoit trois jours; 
et ique ce seroit à Berne en 1816. -Mr. Wyttembach fut 
nommé Président , Mr. Sluder Vice - président , et Mr. 
Meissner Secrétaire de la Société, pour l'année. Ces 
trois sayans naturalistes étoient du nombre des Bernois. 
• Le. 3 de ce. mois , le premier des trois jours fixés 
pour la session de 1816 ^ soixante-six membres de la 
Société 9 réunis à Berne de divers cantons (i) s'assem- 
blèrent dans le local des séances 4^ l'Académie, sous 
la présidence de Mr. M'^yttenihach , et Hodoils de la 
présence de Mr. TAvoyer régnant et de Mr. le Chan- 
. celier de l'Académie. Le Président ouvrit la séance par 
tin discours en langue allemande ^ dans lequc;! il ex- 
posa le but delà Société et son importance , sous le 
double point de vue de ravancenieiit de Ja science, et de 
l'esprit d union qu'une Institution pareille tendoit à intro- 
duire et à perpétuer dans rassocîation helvétique. On 
i'avoit tentée il 7 a vingt .ans , à Herzogenbuclisee ; 
les convulsions politiques ne permirent pas qu'elle prît 
« racine. Le retour dé la paix ramena ces idées , et le 
2èîe actif de Mr. Gosse les fit réaliser Tan passé. Ici 
l'orateur peignit avec vivacité les détails de la fête cham- 
pêtre donnée à cette époque , par ce savant « aux fon- 
dateurs de la société qu'il avoit réunis dans son hermi- 
tage de Mornex; il rendit un juste hommage à sa 
mémoire , et à celle de Mr. Morell chimiste et natu- 
raliste Bernois , que la Société a perdu dans le même 



(1) Genève avoii fourni douze membres, non comprit MM« 
Jurine ) Vaitcher et .Decandolle, qui appartiennent & la Société , 
mai» à' qui des afiEiires paiiiculièrei . u av^^nt pas, permis de 
; Aice k voy age. 
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întenralle; enfin il exposa sommairement les * travaux 
du Comité permanent , pendant le coiirsr dé nlannée, 
pour acquérir à la Société des Hiembres utiles , et pour 

a mettre en liaison avec les Sociétés particulières déjà 
exisuntes dans divers cantons et vouées à U, culture de 
Ihistoiré naturelle^ v ' 

, Ce discoutv. fut sam d'une notice btogfraphiqu» sur 
Mr. Gosse, rédigée par le Prèf. Pictet, son ootiipatriotë 

et son ami. li le lejirésenta tel qu'il scst montré toute 
sa vie ; o])servateur par instinet , et admirateur passionné 
des merveilles de la création dans les trois rè^es de 
la nature. Animé de Tesprit de recherclie » et* considé- 
rant 8up>tdut là science comme devant être la 'bîenM- 
trice de Thomme , Gosse dirigea toujours» sek travaux 
vers les objets d uppli< ition , et d'utilité pour le plus 
grand nombre , et surtout pour les classes inférieures 
et souffrantes de l» société. Il a remporté deux pris . 
l'Académie dea sciences de > Paris cnr: des -questiom^ rew - 
lativesà lamélioratidn ' de certains ptodédée des arts q«it 
nuisent à la santé de ceux qui les exercent , et il lut 
Tun des premiers correspondans , ou associés, que 
Genève a fouriii à rinstitut'«(i). . . î 

Son goÀb pour la; retraite / croissant anrec Tâge , le 
^ porta à £iire Facquisition^ d*une masure ^ . reste dun 
nnâen château, dans* une situation très^pittoresque for* 
mant le sommet d une collme tlans la pente orientale 
de la montagne dite de Salève , à deux lieues de Ge* 
nève. Il fit peu-à-peu de cette retraite sa demeure fa« 



(i) lU sont actuellement au nombre de onze , dont les 
noms suivent , par ordre aiphabélique. MM. Decandotle , 
i)êhtc. De Saussure y Dm iV nrâ % Haber y J^rine, Maurice 
(Académîcieii libre }CMiVt PiM, Prétest, txSismondh 
Genevois regrenent de ne' pas voir sar cette liste , honorable 
pour- leur vill^, '^UmâiUier ^ géomètre de première ligne 
•n Europe , eonna par plusients ooyrtgestrè^ profonds. 
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Torite V son hermîtage , son éiysée« Il 7 réunit , dàtii 
un jardin lïotanique en miniatnTe , les plantes alpines ; 
et là, enteuré de ses lîms, de son herbier, de quel* 

ques instrunicns de physique , d'oiseaux et de quadru- 
pèdes qu'il avoil aprivoisés , et dont il faisoit des com- 
pagnons dans sa solitude chérie; loin du bruit et des 
soucis* de la -Tille, respirant Tair pur de la montagne y 
il passoil des journées délîdeuses. G est là, en présence 
du magnifique amphithéâtre des Alpes , qu'il reçut Tan 
passée la première réunion dés fondateurs de la Société. 
Là y sous un pavillon rustique orné des bustes de Linné, 
Haller, Rousseau , Bonnet, et De Saussure; à l'issue d une 
coUatidn animée par une gaîté fraternelle^ Gosse, ins- 
piré par la oîrGonstanoe et par le spectacle sublime de 
la chaîne couronnée de neiges éternelles qui t"ra[îpoit 
ses regards 5 dans un élan du cœur, adressa à l'Auteur 
de/ cette belle naiure une invocation touchante, qu'il 
termina en' implorant ssr bénédiction sur une Société 
qui se formoit' dans le. but dadnnrer et d'étudier ses 
œuTres. Cet acte , qui produi^t'snr tons les eonviés la 
plus vive émotion, fut hélas ! pour Gosse le cliant ducygn^ 
• frappé d'apoplexie , peu de temps après, il végéta encore 
pendant un mois'^ privé de la parole et presque de tout 
mouvement, et suooomba finakinent à une attaque qui 
ne pardonne guères. Il étoit âgé de 63 ans. Il laisse une 
veuve, et un fîls plein de mérite, qui se distingue à Paris 
dans les éludes de médecine qu'il est a la veille de ter- 
miner par le Ikictorat.- : ^ .1 
. Cette notice» dont nous jltoiis cm devoir retracer IV 
brégé comme tribut à la méoioire d'un confrèite res- 
pectable , fut suivie de Tappel nominal des Membres de 
ia Société; ils se trouvèrent au nombre de 118, dont 
66 présens. Ceux-ci furent invités à indiquer , à mesure 
qu'ils étoient nommés , celle des branches de. Thistoire» 
naturelle à l'étude de laquelle ils' étoient. partioulière» 
ment voués, afin qu on pÀt le« distribuer •dans'des dassc» 
correspondantes» 
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Ao sortir de cette première séance on visita les bâti- 
mens de FAcadémie, qui renferment, i;^ une belle col- 
lection de statues moulées d après l'antique, placées 

dans un local très-avaniageusement disposé. 2.** Un Musée 
d'histoire naturelle , arrangé avec beaucoup d'ordre et 
de goût: Les quàdrupèdes et les oiseaux empaillés y 
fibot en très-^nd nombre , et dans la plus paréiite con- 
servation/ On y voit plusieurs modèles en relief de di* 
verses pariies de lu cliaîiie dfs Alpes trcs-bien exécu- 
tés. Au rez de chaussée ou trouve une riche collection 
miaéralogic[ue , et celle des armes , des vétemens et des 
ornemçns des insulaires de la mer du Sud, rapportée de 
Vua des voyages de Gook par Mr. Weber naturaliste 
Bernois attaché à Texpédition. On passe de|là dans un jardin 
botanique principalement fondé et soipié par Mr. Wyttem- 
bach , Directeur du Musée. Ce même bâtiment renferme 
une bibliothèque publique très-bien choisie et adminis- 
trée. Tout ce noble établissement annonce le patriotisme 
éclairé et généreux du gouvernement qui Fa fondé dans des 
temps difficiles et qui pourvoitlibéiah inent à son entretien. 

Le Comité permanent de la Société avoit tout arrangé, 
avec une ingénieuse prévoyance , pour que les associés 
eussent, dans le court intervalle de trois jours, te temps 
de se voir fréquemment» et de\ visiter les cabinets, les 
collections, les établissemens publics, et un nombre 
d'objets d'un grand intérêt pour tous les associés étran- 
gers à Berne. Les matinées furent destinées à ces visi- 
tes; on se réunissoit à dîner, en piqne-Tnque; pîiis le 
soir , après un thé général au Sommerleist {i) on se cions- 
tituoît en assemblée régulière. Jamais temps ne fut plus 
utilement et plus agréablement employé. 

L'organisation complète et définitive de la Société fut 
Tobjet qui Toccupa presque exclusiveinent dans ces trois 

(t) Efpèci» de casino dau» uiie Jolia situation ani portas- de 
h ville. 
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soirées. Rien ne peut marcher vite dans une asMmblée 
ûèâ-nombreuse , où Ton parle en deux langues . Voici 
les principaux articles résolus. 

L'objet de la Société hehétique des sciences naturelles , 
C5t dencouragcr et d*étendre l'étude de ]a nature en 
gciiéi al , et en particulier l'histoire naturelle de la 
Sui:>se. 

Les membres de la Société se réuniront une fois cha* 
. que année pendant trois jours; les villes d'Arau , Bâle« 
Berne, Genève^ Lausanne, St Gall et Zurich la rece- 

vron' tour-à-tour. La réunion prochaine aura lieii à 
Zui .'oh, sous la pi csidi iK (' de Mr. le Conseiller Usteri 
uouiiné Président pour 1817. 11 choisira le Vice-prési- 
dent et le Secrétaire dans la même ville ; et ces trois 
ofticiers formeront le bureau permanent de la Société, 
bureau dont les membres seront renouvelés chaque 
année; on leur adjoindra un (^umiic d.iiis lequel cha- 
cun des cantons sus -désignés aura un représentant; 
ceux-ci seront intermédiaires entre le bureau perma- 
nent et les Membres de la Société répandus dans leur 
district. 

On s'occupera dans les réunions annuelles. 

I.** De la lecture de IVkiiioircs sur d( s ol)jets d'un 
intérêt général « lesquels auront été préalablement com-, 
muniquéft au bureau permanent et approuvés par lui. 

A.<' Les ouvrages d un intérêt spécial pourront être 
lus dans des réunions particulières des membres, repartis 
dans les six sections suivantes. Physique et Chimie. — 
Zoologie. — Botanique. — Minéralogie et Géologie. — 
Médecine et Chirurgie. — Agriculture et Technologie. • 

3. *^ On entendra des Rapports des Sociétés canto* 
nales particulières, ou des simples memlires de la Société, 
(là ou ces sociétés n'existent pas, ) sur l'histoire ftaturelle 

de leur ('(jntrée. 

4. ^ On proposera des sujets de prix , et on donnera 
les récompenses promises^ à ceux ^ui auront paru les' 
mériter. 
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5«** On se communiquera réciproquement les àéçQti\ 
Tcrtes , les expériences noqyelles, les observations par». 

ticulières qu'on croira dignes d'intérêt. 

6° Dans rintervalle d'une session à Tautre les com- 
munications auront lieu, tant par correspondance que, 
par un bulletin d*une ou deux feuilles d'impression, qui 
paroîtra de temps en temps,' et sera adressé à tous les 
membres, chacun dans sa résidence. 

j.^ La Société recevra des membres honoraires étran- 
gers, sous une forme et des conditions qui seront ulté-. 
rieurement déterminées ; inab elle admet par acclama- 
tion unanime les membres suivans , en les invitant à 
prendre séance comme tels , savoir : 

MM» Sir John Sebright , Gh. Baronet^ Membre du 

Parlement d'Angleterre. 
Haussman , Prof, de technologie à Gottingue. 
Laine, Directeur des mines à Servoz. 
Skrodsky, Prof, de physique \ Varsovie. 

Le Prcsulcnt annonça , à 1 ouverture de la seconde 
séance , que le Gouvernement , eu témoignage de sa 
satisfaction de la première réunion, à Berne -, de la 
Société helvétique^ donnoit à la Société particulière du 
canton de Berne , à titre d'indemnité pour les dépenses 
que pouyoit lui occasionner les mesures prises pour la 
réception des associés des divers cantons , une somme 
de 6oo francs; laquelle somme la Société de Berna 
n'entendoit point accepter à ce titre ^ mab l'employer 
à commencer un fonds destiné à un prix annuel à ac« 
èorder au mèillèur ouvrage sur une question proposée 
par la Société helvétiqpie. On vota des remerciemens a 
celle de Berne, et on irn)ia le Comité à s'occuper du 
choix dune question entre plusieurs que proposèrent 
quelques-uns des membres présens^ sur Tinvitation du 
Président. 

Les discussions relatives à tout ce qui précède 
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♦ 

laîflsèreiil de temps que pour lire un seul des M^moîref 

appOTtés par divers membres (i), ce fut celui sur les 
scrpens de la Suisse , dont nous avons donné rentrait. 
L'auteur lavoit accompagné d'une collection nombreuse 
ettrès-yariée de ces reptiles vivans, qu'il manioit im* 
pttnéineDt,«t avec lesquels on né tarda pas à se hmW 
lîàriser, ainsi qu'avec d*ënormes lézards yerts d'une grande 
beautû , qal faisoient partie de sa collection , et (ftii se 
laissoient prendre et caresser comme autant dannnaux 
domestiques. 

La dernière séance fut terminée par la démonstration 
que fit le Prof. Pictet de quelques appareils nouveaux 

de physique, et en tr autres de la boussole d'avymuth 
de Kater; de la lampe de sArcté des mineurs, inven- 
tée par sir H. Davy; et de la pile lumitieuse , d'une 
seule paire, imaginée par le Dr. WoUaston, et dont 
on fit Texpérience sous les yeux de rassemblée. La 
lumière parut, dans douze immersions consécutives de 
l'appareil dans Veau acidulée (2). 

' Entre les objets qui occupèrent le plus ajj^rénlilcnient 
ét le plus utilement les matinées des membres de la 
Sodété , on doit citer les suivans. 

Une visite de quelques-uns , au célèbre Institut agri- 
cole de Mr. Fellenberg à Hofvryl. Etablissement qui 
fleurit au-delà des espérances de son fondaîcnr. 

Les intéressantes collections darbrcs imllgènes et exo- 

(l) Parmi les Mémoires n.^rt^ssf^s à cette assemblt-c et dont 
le temps ne permit pas de faire la lecUire» on peut remar- 
quer un Etsai sur V histoire naturelle du canton d'Uri , parle 
^r. Lusser } d*Âltorf ; deux Mémoires de Mr. Delac 9 de Ge^ 
nève» l'un sur ï Origine des eailhax roulés^ et des grands hhe$ 
de granit qui se irouvent sur les eoUines tertiaires ; et fautre 
sur les pétrifiea^ons ; enfin , un extrait inlércisant du |;rand 
ouvrafçe de Mr. Charpentier , Direeteuv des' salines de Bes, 

sur les P}' rénées. 

(a) Voje» BibL VtUv* ToBiel, page ii^* 
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tiques de Mr. Gruber; d'histoire naturelle, de Mr. Wy« 
kemtech , de Mr. Studer^ de Mr. Meissner^ reçureat Ul 
TÎsite des amateurs. 

D'autres se rendirent chez Mr. Schenlt , artiste ce-, 
lèhre pour les inslrumens de mathcmatiques et d'astro- 
nomie (i) pour y voir de nouveaux perfectionnemens 
iniroduits dans sa machine à diviser, qui enyi>nt pro- 
curé d'inattendus dans ses instrumens géodësiques« 

On visita avec beaucoup d iniérêt le Cabinet de phy- 
sique de rAcadetnie, où l'un vit quelques appareils nou- 
veaux ; un baromètre* de Tinventioft de Mr. le ProÊ 
Trechsel^ Directeur de ce Cabinet; une presse hydrau* 
lique, de la' construction de Mr. Schenk lainé; et une 
machine à vapeur , faite par le même artbie , et qui 
ionctionnoit avec beaucoup de vîiesse et de récrutarité. 
Il montra, dans la soirée, son atieiier éclairé par le gas^ 
l^y^i^ogène* 

On vit aussi le joli et curieux spectacle des .tableaux 
transparens , par lesquels un habile peintre de paysages , 
Mr. Koenig , a sù représenter la plupart des grandes 
scènes piitoresques de la Suisse^ Tillusion dans quelques^ 
uns est complète. 

Enfin , Mr. CUas, professeur de gymnastique, et auteur 
d*un ouvrage intéressant , qui vieftt de paroître en alle^ 
inand (2) sur cet art, fit feirfe à des élèves pris presque 
au hasard sur le noinbic tle ceux qui lui sont confiés, 
des exercices de force et d'adresse , qui surprireut très- 
agréablement les membres de la Société qui en furent 
les témoins , et leur donnèrent une haute idée des ta^ 
lens du n^aître , et de Futilité de ces exercices pour 
mettre en* harmonie le système entier des muscles , et 
donner à chacun d'eux des développemens qui contri- 
buent essentiellement à la force et à la santé de lindi* 

(i) Voyez BihK Brit. Tome LIX. « 
(s) Sa iraducitou fraa^ise ne Itrdcra p«i k paroUre* 
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TÎdu, et à Télégance de ses formes. Ce genre dlnstrae^; 
tion semblé prendre laveur à Berne, et il seroit à de- 

ôiiei (£11 on le propageât dans toute la Suisse. 

Nous ne craignons pas d'ècrc contredis par aucun de 
nos confrères de la Société helvétique , si nous dbona 
^*ib ont , sans exception , partagé le sentiment dont 
nous avons été pénétrés à l'issue de cette seconde ses- 
sion; c'est celui de rexcellence de cotte Institution, sous 
tous les rapports ; et partirulièrement par l'ocrnsion 
qu'elle fournit de réunir sous les bannières d'une science 
agréable à tous ^ et chérie du plus grand nombre , des 
individus , doiit quelques-uns peuvent arriver avec des 
préventions locales , ou personnelles , mais qui tons les 
voient se dissiper dans les communie atiojis cortliales et 
franches , que provoque cette réunion ; ces communica- 
tions présentent les avantages ordinaires du commerce y 
c'est-à-dire , des acquisitions réciproques et simultanées ; 
et elles font , de plus « germer dans le cœur une bien- 
Tetllance , qui passe des confrères aux compatriotes , et 
tend à serrer le lien helvétique , gage du repos et de 
la prospérité de notre heureuse contrée. 



On THE cuTTisTG DiAvoHB « otc. Sur Ics diamans propres 
à conpêr le verre ; par le D. W, H. Wom.astow, 

Secrétaire de la Soc. iloj. de Londres. ( i ians, Phil^ 
1816. Part. I.) 

( Traduction ). 

Lorsque l'on considère depuis combien de temps on 
est dans l'usage de couper le verre avec le diamant , il 
y a lieu de s*étonner qu'on n ait donné aucune expli- 
cation satisfaisante de cette propriété remarquable , et^ 
qu'on n'aît pas même examiné les eonditiona nécessaires 
pour produire Teifet. 
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Et tlabord , tout le monde ne sait pas quib existe 
une différence essentielle entre ra^er et coupen Dans le 
premier cas , on creuse irrégulièrement dans la surfiice 
un sillon raboteux ; dans le second , on produit une 
fente superficielle , à bords lisses , qui se continue sans 
interruption dans toute la lîgfne selon laquelle on se 
propose de couper le verre. L'ouvrier adroit exerce 
alors une pression légère , seulement à Tune des extré- 
mités de celte ligne ; et la solution de continuité qu'il 
commence se propage ordinairement dans toute la lign& 
jque le diamant a parcourue. ^ * 

Toute substance plus dure que le verre partage avea 
le diamant la propriété de rayer le verre ^ mais on a 
cru que la Êtculté de le Couper appartenoit exclusive-* 
meiit au diamant; et il est certain que la dtireté qui le 
distingue contribue à la conservation de cette qualité 
dans un diamant donné. 

Jal appris que les personnes qui soccupent à monter 
4es diamans pour lusage des vitriers, choisissent tou- 
jours les diamans naturellement et nettement cristallisés» 
auxquels ib donnent le nom de ^uxrk ( étincelle ) maie 
on n*a pA me dire don dépendoit cette supériorité snp<- 
posée du diamant naturel sur celui que Tait auruit 
laiUë. 

Dans le but d étudier ces divers effets , je me procu«» 
lai un diamant ordinaire de vitrier, et une quantité de 
Terre , que je jugeai suffisante pour apprendre par ex**^ 
pértence Tart de le couper. Je commençai par exercer 

line |)ression assez forte sur hi pointe du diamant pro- 
menée sur le verre dans diverses directions; mais, quoi- 
quen procédant ainsi je creusasse assez avant dans la 
surfoce , je ne pouvois en aucune manière diriger à 
mon gré la fracture. 

Lorsqiie je plaçois le diamant sous une certaine in- 
clinaison à la surface , j'obteuois quelquefois ce que je 
«royois une fissure «onvenai^I^i mais ]q ne fQWfoif 
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conlinner cet effet avec suretë ; et jëtoîs âî incapable 
4e produire deux fois de suite un même résultat , que 

je dus me convaincre que la direction nécessaire à 1 ac- 
tion de couper» étoit con^priâe^ dans des limites très- 
étroites. 

Après avoir reconnu qu'il ÊiUoit conduire le diamant 
dans le prolongement de Tune de ses arêtes ; et lorsque 
}*eus , par des essais répétés , formé un jugement sur 

rincliïKjison la j>his convenable à donner à la tige de 
la monture , je Rétablis dans un cadre, qui me permet- 
toit de donner à cette tige Tinclinaison convenable , et 
de tourner le diamant, sur, son axe , de manière à, dé- 
cider à volonté la direction, de son arête. Cette dispo* 
sition me donnoit le moyen de répéter tel essai qui 
auroit réussi, ou de le varitr, d'après les idéfs que 
feroient naître les défauts même que j aurois remarqués; 
et je ne tardai pas à découvrir cette différence entre le 
jdiamant naturel et le diamant taillé , de laquelle je croîs 
que dépend la faculté tranchante qui distingue le |Mre* 
mier, lorsqu'il est convenablement appliqué au verre. 
Lorsqu'un diamant est taillé et poli par le lapidaire , 
foutes ses facettes sont rendues aussi planes qu il est pos^ 
aible f et .par conséquent les intersections de ces plans ^ 
ou les arêtes diverses , sont autant de lignes droites» 
Mais , dans le diamant naturel , choisi pour couper le 
verre , il y a cette particidarîté dans la forme des cris- 
faux qu'on emploie, savoir, que leurs surfaces sont en 
général courbes, ce qui donne toujonr<;, aux arrêtes qui 
résultent des interseetipns de ces siur£ices, une figure 
curviligne (i). Si donc , le diatnant est placé de manière 
que la ligne selon laquelle la section du verre doit 
avoir lieu , soit une tangente de cette arête près de 



. (t> Certains eritiaox de prdKnitê ;prét«ntent une forme ana- 
logue ; ell« «e raproche auwi de celle qa'offra l'amande ^ dans 
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cette extrémité j et st les àcux. suriaccs courbes du Uta- 
0iunt , adjacentes à cette arête , sont également incii- 
/nées à la surface du verre , alors , les conditions re- 
quises pour 4a seciion franche sont remplies. Mais coin» 
me ia courbure de Tarete est peu considérable , les 
limites de l'inclinaison sont peu étendues ; si donc la 
tige qui porte le diamant est trop ou trop peu incli- 
née , alors , lune ou l'autre des extrémités de l'aréte 
courbe porte anguleusement sur le Terre , et y creuse 
un sillon raboteux lorsqu'on la promène avec une cer- 
taine pression. Mais , au contraire , lorsque le contact a 
lieu , avec rinclinaison coiivenable, il produit une sim- 
ple solution (le continuité, comme résultant de la pres- 
sion latérale des surfaces adjacentes du diamant, diri* 
gées en sens opposés. Par ce moyen , des portions adja- 
centes de la surfiice du Terre,plus séparé et par l'effet de-cettoi 
impression que la pnre élasticité des parties situées au-des- 
sous ne leur permet de letre , sans rupture, se divisent |- 
et la tissure superficielle s'en suit immédiatement. 
• Les effets de linégalité dans l'inclinaison latérale des 
laces du diamant, à la surface du verre > sont différens ^ 
'selon le degré de cette inégalité. Si la différence de ces 
inclinaisons est très-petite , la section du verre peut en- 
core êrre nette ; mais comme le plan de la fissure n'est 
pas alors perpendiculaire à la surface du verre , la sec* 
tion ou fracture subséquente conserve la même obliquités 
Mais lorsqu'on essaie de couper, sous une incUnaison 
encore plus distante de la perpendiculaire à la surÊwïO 
du verre, on trouve celle-ci égrisée du coiè ou s*exerce 
la plus forte pression j et la section manque tout-à-fait. 

On pourroit présumer que laflbiblissement du verr^ 
dans cette partie devroit néanmoins déterminer sa frao* 
lure dans la direction du sillon ; mais le fond de cetts 
égrisure est , en £iit , un sillon très-1 arge , si on le corn* 
pare à la fissure simple que produit le diamant lorsqu il 

coupet Dmsi l'un des ças * la foice d^^tûiée à l|k $é^«* 
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ration des molécules du verre est dispersée sur un espace 
d!iiïie certaine étendue , et elle peut être détournée de 
sa direction efficace ; dans l'autre , la force entière 5*exerca 
«ucces^ivement sur de simples points d une ligne mathé-* 
natique, qu on peut considérer comme formant le fond de 
la fissure ; et le déchirement procède en avant par la 
facilité avec laquelle la colàesion des molécules du verre, 
cède à laction du solide éminemment dur, qui les sépare- 
en foçon de coin , à mesure qui! avance. 
* lia profondeur de la fissure , occasionnée par Tactton ' 
dtt diamant , ne doit guères dépajtser de pouce ; car 
j ai iKHivci qu'on poiivoit changer absolument la direction 
de la iraeture dans un point quelconque de la ligne 
'i^elle devoit suivre , en égrainant une portion de la 
suirfàce ; et, d'après une moyenne entre plusieurs expé* 
rîences , il n'en résnltoit pas une diminution de pins de 
7^- dans Tépaisseur du verre. 

Puisque la forme de l'arctc du diamant paroissoit , • 
d après les essais qui précèdent , être la pruieipale cir« 
' constance de laquelle dépendoit sa propriété de couper 
le Terre , je présumai que d autres^ corps , suffisamment 
durs , produiroient le même effet , si on leur donnoit - 
aussi une arête curviligne. Avec quelque peine je réussis 
a donner cette forme à un saphir, à un rubis, à un rubis 
spinel, au cristal de roche ^ et à quelques autres subs- 
tances ; et je trouvai que chacune acquéroit la propriété 
de couper net le verre , peu dan t un temps plus ou moins 
coiirt. Et , quoique la dureté du rubis fiit telle qn*il 
exigeât beaucoup de travail pour recevoir la ioiuie re- 
quise , je trouvai que la durée de son action tranchante 
n'en étoit pas auji^mentée à proportion. Je serois porté 
à attribuer cet effet à ce que la direction de ses lameU 
les 4 ou son clivage, se trouvoit par malheur oblique à. 
celle de larête tranchante. Et il est très^probable , que 
la pernuinence singulière de celle du diamant est , à 

iqu^iqucâ égaciid due à c<^tte ciiconstauce » savoir , que 
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se dureté est plus grande dans lé sens.de langle natu- 
rel du cristal , que dans toute autre direction. C'est ce 

qui a lieu dans tl aiilres cristaux , dans lesquels on peut 
liiieiix <jue sur le diamant étudier les degrés divers de 
dureté, qui répondent aux directions différentes des la- 
mes dont ils sont formés. 



EXFtOSIOH OANS Ulf BATEAU A VAPEUR , BN AniRIQUB. 

( PML mag: Juillet 1816. ) 



ous avons k citer encore un exempte d'une coupable 
Tit^U^'ence. dans la manipulation d'une machme à va- 
peur. Elle a eu la conséquence la pl^us fatale , par Tex* 
plosion d une chaudière , dont on avoit chargé la sou* 
pape de sûreté , de manière que la vapeur étoit sant 
issue. Le contrepoids qui presse d*ordinaire le levier de 
h soupape avoit été poussé jusqu'au bout du levier , et 
laissé dans cette situation. Il n'est pas besoin de remar* 
qiier, que le levier ne devroit jamais être d une longueur 
telle ^ ni le .contrepoids , d une masse assez considéra- 
ble , pour exposer au danger d*explofiion , lorsqu'il -sa 
trouveroit placé à Textrèmité du levier. 

ExtraiL d une lettre de Marietta , aux Etats - Unis , 
datée du 7 juin i8i6. 

< Le bâtiment à vapeur le Washington , construit ré- 
cemment à Wheeling, et commandé par le Gap. Shreve ^ 
partit de Wheeling lundi dernier , et arrîra ici le mardi 

soir vers j heures. Il jcia l'ancre vis-à-vis la pointe 
Hornier , et y demeura jusqu au mercredi matin. Ou 
avoit allumé lés tburneaux et tout préparé pour son dé- 

Se. et arts. Nom. ^ri0. Vol 3« a. Oéto^. xSi6. K 
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part; 1 ancre étoit levée, et on avoit enlevé le gouTer- 
naii pour touer le bâtiment jusqu'à lendroit d'où il de-, 
iroit partir* 

Quelques difficult4^s de manœuvre s^étant présentées , 

on jeta monienlanénient l'ancre; et au iiionient où une 
portion de l'équipage étoit réunie sur le tillac pour la 
. relever , rextrcmité du cylindre • chaudière , du côté de 
larrière ^ fit explosion et jetta sûr eux une masse* d*eau 
bouillante, qui lança dans la mer le capitaine, le pilote, 
et (ruulres intlividiis de l'équipage : on les relira tous 
de Icau , à l'exeepiion d'un seul. / 

L'explosioi\ mit toute la viUt; en alarme. On courut 
ait secours, et le tillac oftrit un spectacle horrible, que 
vous nous abstenons de décrire* Dix-neuf personnes ont' 
été blessées par cet accident ; neuf légèrement ; mais 
dix si cruellement , que six d'entrelles ont succombé. 
Une vini'tième n'a pas été retrouvée, et fut , selon toute 
apparence, lancée dans la mer^ et noyée à l'époque de 
l'explosion. ^ 

Deux causes se /sont probablement réunies pour la 

produire; Tune, celle indiquée plus haut, la fermeture 
accidenielle tle la soupape de sûreté ; r.iuire , ce long 
temps que prit la manœuvre préparatoire , avant que le 
mécanisme du piston pût être mis en action , et vider 
la chaudière d une portion de la vapenr qui s'accumuloit 
indéfiniment , tant que la machine ne traTailloit pas* 
« 



. t 
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DÉGOUYERTÉS DilNS L£S SCIENCES. 

DbOOUTBRTB D8 tik BASB MitALLTQTTB Dfe LA BÂRTTB DK 

LA sTRONTiANE , ctc. Extraîtc cïe deux lettres du Dr, 
C1.AIIKB , Prof, de minéralogie à TUniversité de Cam- 
bridge , au Dr. Thomsoit , Rédacteur dea Aimais of 
PhiLosoph/, Octobre 1816. (i) 



■ Cambridgê ^ th Aoài i^i^n 

« Si le Dr. WoUaston n*a point encore. quitté Londrei 
pour se rendre sur le Continent, il ypua aura proba^ 
blement communiqué quelques résultats remarquable» 

que j'ai dernièrement obtenu» en employant < oninir fover 
de chaleur l'inHammatioa d un mélange gazeu]^ des prîn* 
cipes constituans de Tenu , fortement condensé. Dans la 
crainte cependant qu'il n'ait pu le &iré, je vous prie 
d*annoncer aussi promptement que possible , que je suis 
parvenu à fondre toutes les substances qu'on avoit-jusqua 
présent rejifardées comme infiisibles. ^' 

» £tant parvenu à réduire la baryte , sans le secours 
d*aiican agent électrique^ j'ai répété aujourd'hui lex-? 
pérîence» et obtenu le nouveau métal en présence de 
notre professeur de chimie , de BOI. Holmes , Hughes , 
et d'autres membres de cette Université. Il est un peu 
ductile , car il se laisse limer. Son éelat est aussi vif 
que celui de l'argent ; et les morceaux les plus durs 
ont la couleur de ce métal. 11 ne s'oxide point immé» 
diatement quand on l'expose à Pair 9 un morceau j a 
conservé son éclat pendant trois jours et trois nuits ; 
mais cela n'arrive pas toujours. J'ai hasardé de donner 

(i) Rslratt des JÙuutiês de ckitnie €t de physique , août 
adi6. 
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à ce métal le nom de plutonium , parce que nous le 

devons entièrement à la puissance du feu; et qu'il n'y 
a rien de plus absurde que de dériver du mot 0xpvç 
le nom d un luétal dont la pesanteur spécifique est in- 
férieure à celle du manganèse ou du molybdène.» 

i> J ai obtenu le métal de la strontiane » et je m'occupe 
maintenant des autres terres. » 

^ Cambridge f le ^ Septembre iSiQ, 

» J'espère que tous ayez reçu la letti'e que je tous aî 

a Vessée. C'étoil pour vous informer que j'avois réduit 
la baryte et la strontiane, en les mêlant, dans un état 
de pureté, avec de 1 huile grasse, et en Iqs exposant à 
la chaleur dun mélange enflammé des principes cons- 
tituans de Teau , deux parties » en Tolume « dliydrogène, 
et une d^oxigène. J'ai obtenu le métal de la sîHce. Si 
juLiions (le nouveaux résultats dignes devons intéresser 
je m empresserai de vous les communiquer. » 

Observation des Réducteurs, 

t 

Il Tient de paroitre, dans le 3.* numéro du Journal 
de PInsti$ution Royale^ un Mémoire très-détaillé du Dr. 

Clarke , q!ie l'impression trop avancée de ce cahier né 
nous a pas permis d*y insérer. Nous le donnerons eu 
entier dans le suivant > aTCC la description du chalu- 
meau de Mr. Nevrman, dont Mr. Glarke 8*esl servi 
pour ses expériences. L*hydrogène et loxigène, mêlés 
dans les proportions convenables pour la composition 
de l'eau , sont ( ondensés par une pression égale à celle 
de plusieurs atmosphères, dans une boîte de laiton au 
moyen d*une pompe; et ils en sortent par une ouTer- 
ture d un diamètre assez petit pour que leur inflamma- 
tion à lextérienr ne puisse point se propager dans Tin- 
térieur de la buile (ij. • ' 

(i) Nnns ajonterons, en explication de l'ingénieux appareil 

de Mr. I^âwmanj qai^ nous est «i rivé de Londres et que noua 
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CORRESPONDANCE* 

LVITRE DB Mft. ETJfARD AU PEOF. PlGTBT SUr U latltode 

de l'Observatoire de fieaulieu , déterminée avec le 

* « • * ■ * 

/Théodolite de Schehe. 



, Bimtlieu prh BoUe, 3t Octobre i8f6i* 

Me. 

J*Ai ^té cttrîeux d'essayer de dëierminer la Utltade de 
mon Observatoire par des hautears méridiennes du so- 

leil,observées avec mon Thiodolitc irpctltatr de Scliciikf i) 
dont le cercle vertical n'a que 3 p. ^ de rayon , et dont le 
▼ernîer donne immédiatement lo". Sa lunette est ex- 
cellente. Je me suis borné à lobservation simple, lue 
aux deux verniers , sans répétition ; opération que je 
trouve trop délicate , jusqu a-ce que j aie olit<Mm par 
l'habitude le prompt ajusicincnt des deux nivtMux , sur 
le parfait parallélisme desquels ( et à l'horizon ) , repose 
toute l'exactitude du procédé. Voici les résultats des 
observations ; e^les sont au nombre de dix , du 2a 
juillet au i4 octobre, intervalle qui comprend un chan- 
gement de plus de 28 degrés dans la hauteur méri- 
dienne du soleil. Les corrections ordinaires pour le demi 

nous proposons aussi de décrire prochstnement , que U pompe 
qui sert à |Condenser l'air dans son réscivoir esl aspiranle et 
foulante ; de manière qu'en adaptant à aon tube d'aspirallon, 
ou une vessie, ou un fube commuinquant avrc un gazom»!tre^ 
remplie Tune ou l'âuire du mélange requis d oxi^^ène et d'hy- 
drogène, on iniroduit ce mëlanc^e dans le réservoir ^ audeçré 
de condensation qu'on veut lui donner. (R) 

(1) Voyez sur ces înstramens BibU Btit* Tome LIX* 
Mai i8ib« 
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cliamètrc du soleil , la parallaxe , et la réfraction, ont été 
calculées à la rigueur* 

Dates. JjaHtaiê caleuUi. 



Juillet 


^ • • • • 


. .. . 4^**' 2^ • ^4 V 


Août 






• • * 


II • . • • 


■ 27» 6,0 


• • • 


19 ... • 


. • • • • a6*5i,4 




3o • . . • 










» • • 






» • • 






Octob. 


6 • • . • 




• • 


14 ... • 





Moyenne. 46^ a6'. 57",a5. 



On peut remarquer, à Tinspection de ce tableau, quà 
mesure que j'ai acquis plus d habitude dans l'usage de 
cet admirable instrument « les résultats se^ sont sensi« 
blement rapprochés \ ' tellement que trois consécutif 
( 10 et 22 sept, et 6 oetob. } tombent $ur la même se* 
conde ; accord dont pourtaot j'attribtié une partie au 
hasard. 

L'année dernière , avant que je possédasse un instru- 
ment capable de me donner avec précision la latitude de 
mon Obsetvatoire, tous aviez eu la complaisance de me 
fournir cet élément, tiré de la distance des parallèles 
de Genève et de Beaulien , mesurée sur le canevas i;ri- 
gononvBtrique préparé pour votre carte du lac de Ge- 
nève. Celte distance est de i4^^o toises, répondant à 
x4'. ^9" de degré^ dont mon Observatoire est au nord de 
celui de Genève. Cette quantité, ajoutée à 4^*^* la'.d''^ 
latitude de ce dernier, donne pour celle du mien 4^* 
2G'. 5<)" ; ainsi, nous sommes d'accord , a 1 près. Ce 
rapprochement peut vous intéresser , sous le double 
' rapport de la perfection de Tinstrument de Schenk » et 
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de la justesse du rézeau uij^ouoiuc trique qui sert de base 
à votre cartev(i). 
J'ai rhonneiur d'être « etc. . . 

J, Ethabb* 



(i) Nous avons (BibL BriU ^omt XEJ » page 3ao-~&t) 
deux r^siiUau pour la latitude de l'observatoire de Genève , 

qui diffei*ent de de^ré ; l'un donne 4^'. \t/yOy Tautre^ 

fondé sur Houz'î observations des dialatices au ^énitK de la 
Çhè^re el J du C^p^ne^ à leur passage au mt-ridien, donne 
46*^. II*. SH". Si l'on admeltoit de préférence ci tte dernière 
déurmination , il ne r?*s!eroit plu» que | de seconde de diffé- 
rence entre les deuiÉ résultats que notre correspondaat a en 
.rimetitton de comparer* (A) 



Nous avons lu avec une satisfaction extrême dans le& 
journaux français ,que le Dr. Olbers s*est rendu de Brêmé 
à la Diète de Francfort. Si cette nouvelle est ynde « 

celle de sa mort , que nous avons resfret d'avoir contri-> . 
l)ué à répandre, étoit aussi iaussc que, Relieuse. 



EliRATA pour U Cahkr précédent. 

Pag. 10, lî^. ï2 , en remontant y ' cxti^ ceut quatre-vingt- 
quatre I iis€Zf environ vingt- quatre 
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ANNONCES 
d'Ouyeacss FaAirçAis» 

/ 

Connoissance des temps , ou des mouvemens célestes ^ 

a l'usage des astronomes et des navigateurs , pour 
Tan 1819; publiée par le Bureau des Longitudes, 
Iniprim. de Mad. Ye. Courcicr , à Paris. 

Dictionnaire des sciences médicales. Par une Société de 
médecins et de chirurgiens. Tome XYIl. ( fra-gex ) 
Paris, chez Panckoucke. 

Traité élémentaire du calcul des probabilités. Par S. F, 
Lacroix. 1 vol. Paris , chez Mad. Ye. Courcier. 

Traité pratique de l'éclairage par le ^ùa inflammable; 
contenant une description sonuuaîrc de iappareil et 
du mécanisme employés pour l Uiuuii nation des rues, 
des maisons et des manu&ctures, à l'aide du gaz hy* 
drogène carburé , tiré du charbon de terre ; accom- 
pagné de remarques sur l'utilité , la sûreté et la na- 
ture générale de cette nouvelle branche d'économie 
civile y traduit de l anglais , sur la troisième édition 
de Mr. Accu m. Publié et augmenté par F. A. Winsor , 
auteur du système dëclairage par le gaz , en Angle* 
terre , etc. orné de huit- phmehes. i yol. in"8«^ Paris « 
cheù JDt:atu. 
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lEOROLOGIQUES 



j,^ises) au-dessus du niveau de la Mer î Latitude 
rObs«Fvato4r« de Faris. 




I 



OBRE 1 8 I G, 



Eifti d» cîeL 






brou. , cU 



bro 

Ci 



u . , cl. 
cl. , id. 
bro. cl. 
bro. , cou» 
bro. 9 nua* 
aua. y ié, 
cou. , nua» 
cl. , id« 
bro. , cL 
cotf. , id, 
bro. , cou. 
bro , nua». 
nua. , cl. 
cl. I nua. 
cou.^ lém 
cou. , n«a« 

ruia., COtt. 
bro. ,.cl«. 
nua. , cl* 
bro. , co*. 
nua. y cL 
oua. , id. 
bro. , nua. 

' , id. 



cou. , 



' b nua 



Le moia dN>ciobr« a ëli d'une beiuté 
renBaaquable ; lea bUa aarraains semét 

après les firomens avoient beaucoup 
prospeiL ; !a moisson des moiira^nes 
s'avani^oit , les raisins blanc? «Vclaircis- 
suient , lorsque les gelées du el du 
a3 ont loM gàlé, si Vom excepte les 
raisins de quelques vî^noblea aitiiëa près 
du lac.^ Toaa lee raiaina vougea- mit été 
geléa aana-reaaoarce», parce qti^ita eom-- 
mençoient à peine à chenger. On fait 
une foibte vendange en blanc , el quel- 
ques propriétaires y mettent du sucre 
pour s'ass.urer que le mou fermentera.. 
Le beia de la vig^ n'eat point mue. 



Oéclinaiiofi de Taigaille atmaniée t ) 

l'Observatoire de Genive le 3 1 oclob. 

Teropératuve d*on pokt de 34 p« le 
octobre f 9» o* 
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ASTRONOMIE., 

On Tftt EFFETS pnoDtJCEo , ctc, Sut ies (effets produiU 
daqs les ohsèi;yati6n$ astronomiques et trigOnométi'i» 
ques par la dweenle du liquide qui humecte la cor nëéb 

; Par le Dr. Brewst^a , Membre des Sociétés Royales éê 
Londres et d'Edimbourg^ etc» {loumdtdê FlHst* It^» 
de Londres, N.**in.) 

( Tradition ), 



Les opérations de trigonométrie^et dastroiiomie prâ«^ 
tique, ont été amenées à un tel degré de perfectiotl 
par l'usage des instrumens que Ion codstraît acitueUe* 
inent, et par iWélioration des méthodes d*observattotf ^ 
que Von ne peut guères espérer d^allet plus loin « si 
ce n est par la découverte et la correction lie certaineé 
petites sources d'erreur qui, quoique difficilement appré* 
ciables chacune à part, peuvent néanmoins par leur réu« 
Bion produire des effets notable^. Ces sources d'erreuH 
dépendent des changemens àansk conditicm de Tàtiilo»* 
plière; d'une action irrégulière de la température sui* 
la matière Jes instruitiens ; de quelques iiuperfectionÉ 
dans les divisions J d^un défaut de netteté et d'achroma* 
tisme dans les lunettes; euHn de certaines imperfections^ 
ou passagères « ou permanéntés , dans l'orgsinede robser* 
irâteur; c'est ia dernière de ces causés que je me pro« 
pose d examiner, eti montrant <{u^elle esé do tiature à 
piûduire des erreurs assez considérables. 

En 1798, occupé d'une suite dexpériences sur Tin- 
àexion de la lumière ^ je remarquai que les franges qui 
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bordoient Tombre cl un fil de méul courbé étotent tou- 
jours plus distinctes dans la branche verticale de ce fil; 

et tjue la iJL'tieté diminuoit ;i uu sure que hi direction 
du fil approchoit de i horizontale. On peut observer 
encore mieux le même effet , en plaçant un fil fin , 
ou une fibre quelconque un peu hors du foyer de To* 
culaire d^une lunette ou d'un microscope composé. Si 
Tcm dirige alors l'instrument sur une chandelle ou sur 
tel autre objet biniineux , ou verra des franges en de- 
dans et en dehorg de l ombre ; mais celles en dedans 
tie seront visibles que là où le fil sera dans la position 
verticale, ou à-peu-près. Et dans tous les cas, lorsqu'il 
y aura dans Tobjet une oû plusieurs lignes, ou rayes, 
on les trouvera toujours plus distinctes lorsqti'clles se- 
ront dirigées dans le sens vertical. On peut donc con- 
sidérer comme un fait physiologique bien établi, que 
dans l'oeil humain on peut obtenir une plus grande 
netteté en plaçant un objet linéaire dans .une certaine 
direction plutôt que dans une autre. 
' Pour découvrir la cause de ce fait singulier , je 
fis réfléchir par un miroir convexe Ti mage d'une chan- 
delle; et après avoir ajusté mon œil à une distance 
considérablement moindre que celle qui donhoit la vi* 
sion distincte , je m*aperçus que Hmage circulaire que 
produisoient les rayons dilatés de la chandelle , au lieu 
de présenter une densité uniforme dans son champ lu» 
mineux étoit parsemé de petits points lumineux. Lors* 
que je fermois. lentement mon ofil^ ces points parois- 
soient se mouvoir vers le diamètre horizontal de Timage 
circulaire , et se retîroient lorsque je r ouvroîs les pau- 
pières. La répétition de ces expériences sous différentes 
circonstances , me prouve que ces points lumineux 
Notent une apparence due à la liquidité imparfaite de 
llmmeur qui lubréfie Ja cornée (i) ; que ce liquide n*a 

' (i) L*éfat de ne liquide parotl Olre en ra|>port U Unli 

m * " 
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jamais une surface parfaitement polie et sphérique; que 
cette sm t.ice n'est jamais tranqulUe mais toujours agitée 
par le mouveqieiit des paupières qui la balayent; et qiid 
Ip liquide, est , ou dans Taete de descendre ' par i'effeC 
de sa pesanteur, ou daps celui de se moÛToir hori^ 
«ontalement par suite de Tattraetion capillaire , vers les 
réservoirs qui se trouYeut à la réunion Ues tarse^s avec 
la cornée opaque. 

• Ces résultats noiis mettent état d'expliquer dune 
manière satisfaisante pourquoi des lignes disposées ho« 
. risontalement'Sont moins distinctes que des lig^nes rer» 
ticales. La descente dans ce sens, du fluide lubréfiant^ 
traverse et rend indistinctes les lii^mes liorizontale.s ; 
tandis que cette même direction coïncide avec les lignes 
verticales , et na ainsi que peu ou point d'influence sur 
la nettetd de leur pereepi;^on. On peut éclaircir cette 
oondusîon par expérience , en observant de^ lignes ho* 
rizontales et verticales au travers dune lame de verro 
lur la surface de laquelle on fait descendre lentement 
une couchi6 mince il'buiie. 

. Âpijès. avoir ainsi reconnu la cause du phénomène, il 
pou^ reste à considérer jusqu'où il est possible de cor^ 
figer Terreur que la descente du liquide peut occasion^ 
nei' dans les observations astronomiques et trigonomé- 
trjqiias. Il est d'abord évident que le fil microniétri- 
que, et l'objet qu'on fait coïncider avec lui , devroient 
toujours être amenés dans une ligne verticale; et que 
dans les cas oh' Tobservation consiste a £iii;e ensorte 



de rindivida et avec son h^e. Il est beaucoup plus visqueux 
dans tes adulfes que dans lenfance. Je l'ai souvent trouvé si 
allémia dans ks enfant de de» à quatre» ami qu'il produisolt 
les coulevrs das lames mîoces du second et du lroi»ième 
«K'dee } ce- qui proove que son éfUHMeur (était entre la cm* 
qi^anjte nilUèa^e , et ta cant milltàma d^ pouce. ( Aols dis 
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que l'objet part;i£je en deux parties égales Tangle form^ 
par deux hls , l inclinaison de ces hïs devroit être la 
mbindré possible. 

Lorsquon mesure le diamètre du soleil; delà lune, 
ou de quelque planète, avec un béliomètre^ on une 
lunette à double image , il faudroit amener au contact 
les deux ima^^^es lorsqu'elles sont dans ia mèii>e hori- 
zontale, aiia que l'ose ulation des deux bords se trou* 
Tât dans une verticaleé Les astronomes auroicml rolon* 
tiers adopté cette métltode près de ThoriKon, où tout 
"autfe diamètre que l'horizontal est sensiblement af* 
fecté par la réfraction. Mais ils verront ici la conve-' 
11 an ce de mesurer les diamètres horizontaux des planè- 
tes même, à des hauteurs où ils ne diffèrent pas seusi* ^ 
blement des Terticaux. 

Lorsquon -mesure le diamètre du soleil ël de hi 
lune ; etc. par le micromètre à fils ordinaire i on est- 
obligé de prendre le^ diami Lie vertical, à cause de la 
rapidité avec laquelle le mouvement diurne entraîne les 
corps dans le champ de la lunette. Ainsi dans ce cas 
1 eflet dû à la descente du fluide lubréfiant sur la cor- 
née transparente est à son maximum , à moins que la 
trajectoire apparente de la planète par son mouTement 
diurne ne soit en ce moment fort inclinée à rhori/uu. 
Pour remédier à cet inconvénient , il faut , ou employer 
un oculaire prismatique , ou bien un miroir plan , de 
métal , qui lecouvre le pinceau de rayons émergent de 
Tocttlaire , et convertisse la direetioja horizontale en 
yerticale. 

Il seroit superflu d'indiquer les diverses applications 
possibles ; des principes qui précèdent £Ues s'étendent 
jusqu'à' lart de la gravure et de la peinture en orne* 
ment » et à la décoration des appartemen^F. 

Puisque Toccasion s'en présente > et quoique Fobjet 
• ne soit pas en rapport immédiat avec celui qui nous 
occupe , je dois sig^ualer une autre source d'erreur qui 
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influe sur toutes les. observations où Ton employé des 
lunettes adiromatiqttes ; erreur que ni la théorie , ni la 
pratique n*oQt encore fitit découvrir a ropticiéa. « Elle 
provient (ainsi que je Tat indiqué ailleurs) (i) d'une 

cristallisation dans le verre , qui est toujours accom- « 
pagnée d'une double réfraciion et d'un chanj^ement daijs 
la densité. Cette cristallisation, qui affecte plus fré- 
quemment le flint- glass ^ et quon peut aisément dé- 
couTrir par son action sur la lumière polarisée, devroit 
être soigneusement corrigée dans tous les morceaux de 
Tcrie rjuuH employé à la construction des instiumcns 
d'opti(|ue , en les faisant recuire dans un four d'une 
température élevée, qu'on laisseroit refroidir régulières» 
ment et avec beaucoup de lenteur. » 

Lorsque j*écrîVois ce qui précède je n'avois observé 
cette cristaUisàtioR intérieure que dans les masses de 
flintrglass , et jamais encore dans les objectifs u availlés. 
£n faisant part de cette circonsiance à mon ami le 
Capit. Colby , il m'apprit que dans ia lunette du grand 
théodolite employé à la triangulation anglaise , la vision 
.étoit toujours plus distincte à quelque distance du mi- 
lieu du champ , que dans ce milieu m^me: H me vint 
de suite à l'esprit que cet effet pouvoit provenir de ta 
cristallisation du verre; et en l'exposant à la lumière 
polarisée, la conjecture se trouva complètement véri« 

fiée (2). L'objectif polarisa un blanc bleuâire > du pre« 

(i) Transactions d'Edimbourg ^ Tame VIII» partie !. Ac— 
tvellement sous presse. 

' (s) Quelquefois on produit une criitaAisation îrr^gutîère tant 
dans tes objectifs que dans tes ocutaires , en terrant lears bordé 
lorsqu'ils ne sont pas séftis unifot'ménMnl « et cdmme à tenir 
aise y dauflêur montulre» J'ai éouvent vu eel e&t se' pro* 
daîre dm un haut dé|;ré ; et c'est tant doute là ce qui &îC 
souvent casier les tenlttles des lunettes par des aoctdenien dee 
secousses qui ne sembleroienl pas devoir prodisire . cet efiefe. 
^ Note de routeur }• . 4^ 



Digitized by Google 



lS8 C R t K î s. ' 

jnier ordre ; et les axes lie cristallisation se trouyèrent 
tous ciirigés vers un point situé hors du centre , de 
manière que Fintensité de la lumière pokrisée ëtoit pliK 
grande dans Tun des quatre qùâhs' dir la siirfiîce du Terre 
.que dans ies antres. Le C!apit.''Ëolby marqua ce ptiînt 
si r ro}>jectif, mais il n*a pas eu encore l'occasion d'obser- 
yer si ce point coïneide a?ec la région où la vision esC 
la plus distincte» 

CHIMIE. 

■ 

Accoc^jT OF so^E EXPERiMENTS , ctc. Détail de quelques» 
expériences faites avec le «chalumeau de ^&w»AXt à 
la flamme d'un mélange très^ohdensë des gaz oxi^ 
gèîie et hydrogène , par Mr. Clarke, Professeur de 
minéralogie à rtlnÎTersité de Cambridge* (Journal dô 
rjnstàution Royale de Londres , part. III )v 

{EafitraU). 

t ' > 

'4 

T^AtTTErR de celle intéressante communication a été 
ctj'uluit à entreprendre les exp/'riences qui en font l'objet, 
par l'observation qu'il ayoit faite au Vésuve , de Tin* 
tensité de chaleur que produit dans les éruptions flam» 
mîfères du yolcan la combustion simultanée des dçuK 
gaz Gomposans de Teau. Comme il avoit aussi remarqué 
dans ses couih publics de physique la haute tempéra- 
ture qui résuitoit de cçtte même combustion simultanée 
des deux gaz hydrogène et oxigène, dans les expérient 
ces îsur composition de U^esu, il imagina de répéter 
ces derofières par un procédé différent de celui -qu'oK 
met en usage , c'est-à-dire , d abord en «ouffliiit » au 




f 
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moyen du chalumeau de compression de Mr. Newman 
"(dont on trouvera la descrfpiion clans ce cahier) (i ) du 
gaz oxigène condensé , dans la Ûamme d'une lampe 
à*esprit de Tin; mais cette dispositioa' ne fournissant 
pas la proportion d'hydrogène nécessaire pour produire lé 
plus' graad degré de chaleur , Mr. Newman lui con- 
seilla de substituer à la llatiHue de la lampe , un laô- 
lange préalable des deux gaz, dans leurs proportions 
ordinaires (deux volâmes d'hydrogène pour un d*oxi- 
gène ) condensé dans le réservoir de 1 appareil y et doné 
on allumeroît le jet , sans avoir à craindre que la flammé 
pénétrant à Tintérieur de ce mélange éminemment ex- 
plosif, si , d'après le principe de la lampe de sûreté de 
Sir H. Davy, les gaz sortoient par un tube presque 
capillaire. Le Ch. Dstrf ^ consulté sur l'objet, afErma 
que, d'apirès les expériences, il n*y auroit aucoii danger 
de communication de la flamme à llntérièur , si les gaz 
comprimés sortoient par un tube de trois pouces de 
long sur — de ponce de diamètre intérieur. En consé- 
quence , rauteui- entreprit avec l'appareil de IVtr, New- 
man et par le' procédé indiqué, une suite d'expériences 
doutées résultats' SOnl[''très-eu'rieu]t. EUès ont eu pour 
témoins dés Frofessetirs et dés Membres de l'Univer- 
sité (Ut (Uimbridîje, dont l'auieur publie les noms. 

Il remarqué d'entrée , non-seulement que la propor- 
tion sous-double des deux gaz est la- plus £mnrri>le aa 
dégageaient de la qluilear dans leur comlHistinB,'mais 
que rinjMQsité .de oette chaleur dépend éihinehiment 



' (i) Noii9 dîroQi en peu <fe mots h ceux .de nos lecteurs 
qui ne voudroient pat 8*âirrèter ici pour passer avantt H'alter 
plus loin , & bi' descrlplïon Je lappareît eii' iq|aeâtion » qu'il asjfc 
composé à^ine botte du réservoir « dans leqnél on eonitme ^ 
bii l'aîr eomman'y-bn tes gaa mêlés, qu'on y iAirodliiU avée 
tane pompe aspirante e( foutante, et qui les souffle ensuilèen 
Il de chalumeau lorsqu'on ouvre le robinet de sortie. (R.^ 
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^9 la^pureté cça |[ft« , et siuNtoi^t de ToxigèDei^oetiii 
qu on retire de Fo^ide de manganèse oe - donne {ni§ 
jieauGoup prèa autant de ehaleur dans le mélange com-i 

l)Ustihle que celui tiré de Tliypcr-oximuriate de potasse; 
la lumière produite par ^ présççce de ce dernier dan& 
combustion eat au moins aussi intense , que cell^ 
qu pn. gbtiçnt de la oombostion du.;chArboii. ftac Vaçiioâ 
de la j^atterie Toltaïque la plus puissante*. 'L'auteur ne 
eroit pas qXie la température qu'on obtient de la flamme 
dç ces mêlés aît été surpassée par aucune de celles 
que, le& procédëa aatérieurement connus OQt pu pro« 
curer aux physiciens et 9m chimistes» 

Le platipe .ae fondoit et eouioit en. gouttes ^rinstant 
ôii n receToit 1 impression du jet |le Qaipime; oû la tu 
in^me s'allumer, et scintiller cojpame le fait le fer dan* 
lt> gaz oxigène, Cette fuslMlité du pluliue à cette lem-» 
pérature, lui a enleyç. Içi pirjyil^gç .que ce métal avott 
eu jusqu'alors de sçr|T)r 4% ^Mpport ^.toutes les subse^' 
lances de diflficile , fusion qu'ç»Q soumettoit aux • expé«i. 
TÎences du jet .de flamme $ un petit creuiset de ^[ilatine 
i^i^scL L'pais, se fondit dans l'un de ces essais. 

Le Palladiimi se foiulit plus aisément encore; il coii- 
loit con^m^, du plomb dçTant le jet de flamme ; et en 
commençant à br^iilfer^ i) laoç(Ht étîi;iceljles d'un roug^ 
erdent/qMi, diirergeoient.^du foyer en rayons brilUns(i)« 

.:r (f). Ge .pKiifeMi^ne die 4a oèinUltaf îoii , en géiiériit, éi ea 
|iartîculîer>de celle des' m^mix dani «Ae Iwute l«m|>ëfat)ifet 
Uto noua semble^ pst avoir aste^i «Uîrél*aitention des ph^raicîent 
et de« ehimistes. Quelle eftt la enme de ce nifHivenient ra-^ 

|>itle. d^* projecrion tju'actjuicrf rit les moléridea étincell^ntei 
q. î semUK nt lancf^es au loin' EM-el'e \» m^me- pour la sctn- 
liiîatlon du charbon , qui se ^ulxlivise en petits tclfit^ï , el pouç 
C^'te du fer, et sur-^lout du ier d« foate qui , lor§(^a*il regoi| 
daos Ufi creux de cliarbon allumé j U|| jet de oxîj°;ène |^ 

l^eduit la jplut belle ||;erbe, rajonoaiite .c(tt*en poiise «dmiref 
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Le métal , après la fusion , preiiûh une apparence terne 
et une surtace irréguhèie. Dans une des expériences, 
la surface du métal , aa lieu de la couleur bleue que 
lut dovne ordinàiiemeQfr .i^aotioii de la flamniey reçul: 
toutes les oouleurs de. riris, et dans leur ordie natureU: 
Ces premiers >eà6aîs «voient eu lien :lorsqu>*on corn** 
mène a à éprouver les terres. On commença par la chaux 
bieo pure,qu*on plaça (huis un petit creuset de platine. 
Le • métal se fondit, et la terre aussi, en se recouvrant 
d*un vernis hjalin ; elle, était noirâtre en«des8ôus ^ peut« 
être à raison dune petite quantité d acide- earbouique- 
que la chaux contenoit encore , et qui avoit ét^ décom* 
posé. Dans un second essai , quelques-uns des globule»- 
de la terra vitnirée parurent couleur de cire; une flani" 
me pourpre! s'etitachoit à la surâtce de la chaux pendante 

'sa lîlSÎOB, 

^•r. lakmiignésk fbi e^isuiie soumise au jet de flamme. Ette* 

s'y fondit, tantôt en un verre poreux très-léger; tantôt 
en globules jaunes comme l'ambre, lorsque son sn])port 
étoit la terre de pipe. Mêlées à 1 huile , elle se Ibndoit. 
en unè seoHe., qui.devenoit ensuite biancbe.et puWé<»: 
9i||ente.> êt:,!p<iroisSQit en conséquence, de nature mé*^ 
taHique, La fusion de la magnésie étoit aussi accom- 
pagnée (le eonibuslior» , avec flamme colorée. 

La baryte parut se lontire plus aisément ; elle donnai 
une.SêOi'ie,dappa](ence métallique et couleur de plomb» 
qui ne. tarda pas reprendre à lair rapparence puLvéru*^ 
lente et terreuse./ L'ai^éur croîj; quiç laspect ipétaliiqujo^ 
doit être «fttrtbué, dms çe cas, k la présence et à la in^ 
sion du plaiine qui servoit de support, car, lorsque la 
stro/itiaiie , qui avoit présenté le même aspect dans la, 
même çii)^stance^ fut ensuite fondue dans un creuse]^ 

dans un ftîu d'artifire ' Ce* q»ies!ion<? , el dautres qui liennrnt 
9u mi^TTip Auj*>i > ménleroient , à ce qu*»i noustemble, d'étca^ 
c«amîuées« 
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'de plombagine , elle dcnliu une scorie vitreuse pure, d*im 
vert jaunâtre. 

1^ stivntiane se fondit plus diiiicilemeiit ; elle brûla- 
avee une belle flamme de couleur améthyste fonoée ; on 
ftper^t un globule métallique au milieu, mais on soap^ 
çonna que c^étoit une portion du platine qui avoit servi 

de support. 

La silice et Y alumine furent ensuite son mises a la flam-- 
me \ la première s'y fondit à l'instant en un verre orange 
foncé y qui parut se volatiliser en partie » et s'étendit en 
iTernis mince sur le platine. 

"Vaîwnine , qui se fondit aussi très- vîtes; donnai des 
globules d'un vert jaunâtre , transparent. 

Il faut remarquer, dans cette suite d expériences , de* 
terres fondues sur le platine, que la chaux, la ipagn^sie,- 
la baryte, et la strontiane, sembloient couvrir sa surface 
d*urie sorte ^amalgame ^ tandis que la silice et Tafo mine 
lui laissoient tout son poli. 

Pour éviter les inconvéniens de la fusion presque 
constante du support do platine dans ces expériences 
l^uteur lui substitua de la plombagine ( carbure de fer ) 
très*-pùré, de la mine de Borrewdale^ taillée en petits^ 
creusets. Il obtint à -peu -près les* mêmes résultats. 
chaux se fondit, avec combustion évidente, au moment, 
de la plus forte intensité de chaleur. 

On essaya ensuite *le jet de flamme sur les ulàalù^ 
mais leur fusion et la volatilisation sub.iéquente>se sue^' 
éédoient ilvec tant de promptitude, qn*iis disparoisioieftt 
presqu'au moment oii îb étoient atteints pf la Rdmme. 

Après ces premiers essais sur les plus in fusibles des 
substances considérées jusqu'à nos jours comme simples,^, 
on passa aux plus réiractaires des composés naturels. 
' L'auteur soumit à la ilaninie des |[a2, trento-trois^ dé- 
cès composés, depuis le cristal dû rodie jusqu'aux pierres 
prccieuses , et à la craie. Il donne en détail les effets ob- 
servés sur chacune d'elles. Nous choisissons seuleuieiii 
les pliuî remarquables* 
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Le efitiai de roche» Dans le premier esiai, lîasion sar 

les bords seulement; dans le second, fusion complète} 
le cristal prend la forme d'une larme batav i que , avec 
des bulles à l'intérieur , mais transpareate (i). > 

Le silex et la calcédoine > fusion rapide et, par&ite en 
vu émail blanc de neige « .et écuroeux. > 

Le Jaspe f décrépite' au premier contact de la flamme, 
sans doute à cause de son eau de compositiovi. Si on la 
fait évaporer préalablement par un fort coup de feu dans 
un creuset de platine couvert, alors il se fond aisément 
à la flamme en un verre verdàtre rempli de bulles. 

Le mhis $pinel \ se fond aisément et brûle en partie, 
avec perte de couleur et de poids. 

Le saphir f se fond en petites biilles de verre vert^ 
qui se soulèvent sous des fornies grotesques. 

.La eyamte^ se fppd très «vite en «m émail blanc dè 
neige, ei écumeux. 

hà' tqlc^ ainsi que toum les variétés de s&fOiime^ 
verre verdàtre. 

Uémeraude du Pérou , -^o fond promptement en nn 

bouton jdji plus beau .verre/, sans bulles ^ la couleur 

▼«rte di;;paroît,.entièremeiilju bouton Tessemble à 
«Q sapbir blançj 

^ La pierre, ollaire ( potstone ) son verre vert foncé , v^ 

à la loupe, montre des cristaux eu aigi^illeSi très-trans^ 
pareos. 

La magnésie native d'Amérique ( hydrate de magnér 
aie ); très-difficile fusion ; elle passe finalement à Tétac 
d'émail blanc , recouvert d*tine couche mince de verre 
transparent. La fosion est accompagnée d'une flamme 

pourpre. . y" " 

" (i) If y a au lÀoint vin|;t4clnq' éaa.qee ikmis avons fondn 
la fotMa dfiui tifèSHnlnce<édlat'de;«cfiiia1t de roche» «fl un 
globule inintpifintv^' fai'flMnnra d'ene bou^tt «ondée far 
ma- dMimeau alimenté de ^az on^ènef ^R) 
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Le ' ttlskatdg ( cliaux carbonatée crittanîsëe ) 
faston parfeite , mais difficile , en un verre brillant et 
limpide ; belle flamme , aniéthiste foncé , comme celle 
de la strontiaue. 

La ermg , fusion , d^abord en émail gris jaiinllti*e , puis 
en un Terre perlé ressembliint aux perles siliceuses à» 

Toscane. Flamme pourpre. 

ArragonUe , difficile à traiter, parce qu'elle décrépite- 
Flamme pourpre comme avec la chaux et la strontiane. 

Comhttstîon du diamant. 

On a souvent l)irilé le diamant au chalumeau simple; 
mais Fauteur étoit curieux de suivre les phénomènes de 
la combustion par une température plus élevée, il sou- 
mit à son procédé un beau diamant octaèdre , Jaune , 
du poids de six carats. 

A la première impression de la forte chaleur il de- 
vint limpide et sans couleur; ensuite opaque et ressem- 
blant à de Tivoire ; Il avoit déjà perdu de son poids 
et de son volume. Ensuite , un des angles solides de 
Toctaêdre dispàrnt , et la surfiice se couvrit de buKés ; 
tous les angles solides furent efiacés les uns après \ei 
autres, et il resta nn petit gloljule, qui avoit I)eaucoup 
de lustre métallique; enfin tout disparut, jusqu'au der- 
nier atôme« Toute Texpérience dura environ trou mi*' 
nutes. 



- 1 



Expériences sur quelques-'Uns des ' métaux^, 

Volatilàation de Vor pur. On soumit à la flamme, de 
lor très-pur, précipité de la dissolution de tellure dans 
lacide nitrique, et qiii avoii été préalablement fondu 
en bouton sur un tuyau de pipe. Uoc se fpndit, et dis» 
parut , en laissant sur le support terreux? un hede^ ou avh^ 
réole i du plus beau rosé , semblable à la couleur qu# 
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donne Toxide de rhodium » frotté sur du papier blanc. 
CombMistkm é^un fil de laUon, Elle fut très-rapide , et 

accompagnée iVune flamme de couleur Tcrt chrysolite; 
le bout cle îa pince de fer par laquelle on tenoit ce 
£1 se mit à brûler aussi , et on voyoit sur sa partie ^ 
demeurée entière , un dépôt doxide blanc de zinc. ^ au« 
teur indique ce dernier effet comnie propre à £»îre dis-* 
tinguer Tancien bronze , qui n'a point de zinci et n*est 
composé que de cuivi'e et detain, du bronze moderne, 
dans lequel le zinc entre comme ingrédient. <i Aiuài , * 
ajoute->il « le chalumeau de Newman sera dorénavant 
un meuble aussi utile dans le cabinet de Tantiquairir 
que dans le laboratoire du chimiste. • 

Le fil de cuwre se fondit promptement , . mais nf 
brûla pas. 

Le Jbr , en gros fil , brûla avec la scintillatiou la plu^ 
brillante. 

La jfiomàagine se fondit en un boulon magnétique « 
avec combustion partielle du hr , ingrédient du carbure. 

Uoœide métalloïde de manganèse ( cristallisé en prisme» 
droits à base ihuiuboidale ) fut réduit à un régule bril- 
lant , plus blanc que le fer , et brûlant avec sc^nuilation ^ . 
comme lui» 

"Lûxide noir de tungstène ( wolfram ) donne , aprètf' - 
«voir bouilli trois minutes sur le charbon à l'état de 

scorie, un bouton métallique, qui prend sous Li lime 
|in très-beau lustre ; il est couleur du Jer magnétique, de- 
Xaponie , sans toutefois être attirable. 

he iul/ure de molybdène donne un bouton métallique 
de couleur de fer arsénié « ft sur lequel la lime peut 
mordre. 

Le titane scliceo^alcaîrc produit un bouton de régule 
d'un blanc brillant , doux sous la lime, et qui ne s'oxide 
pas a lair* 

"Voxide noir de cobalt donne un régule d*un blaoc «r- 
^nté , un peu ductile. Il coojKnrre son lustre. 
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Lft pechblende, ou VoJeide noir etunmàtm , téànït 
à un métal couleur ii*acier » nmis si dur qu'il résiste à 

la meilleure lime. 

\Joxidc si/ùi/ere de cerium se réduit promplement à 
un bouton cristallisé , qui, sous la liuie^ preud une sur* 
6ce métallique briliante y qu'il conserve* 

Il résulte, en général, des essais précédons, et de nom* 
bre d^autres trop lon^s à ra porter , que plusieurs subs-* 
tatices , regardées Jadis comme infusihles au chalumeau 
cèdent plus ou moins promptemetU au nouveau procédé f 
que d'autres prétendues fusibles ne Tétoient réellement 
pas; et qu'enfin celles déjà reconnues fusibles , subissent 
sous la flamme des deux gaz , 'des modifications que le 
chalumeau ordinaire ne pouvoit pas produire. Telles fu- 
rent les curi séquences de la première série des expérien* 
ces de l'auteur. 

La seconde eut plus particulièrement -pour -objet la 
wédttctim soit tniiallisation: des terres ; ifésultat déjà oii 
soupçonné , ou partiellement obtenu ^ dans la première 
série d essais; mais trop important pour qu'on ne dût pas 
chercher à le mettre absolument iiors de doute, s'il étoit 
possible* 

L*auteur commença par le b€Uyte\ il en prit tuie petite 
dose très^pure , qu'il broya dans un mortier de porce* 
lain'e avec de Thuile de lampe ; il exposa cette pâte , dans 

le creux d'un charbon , à la chaleur la plus intense (i) 
que pouvoir procurer le chalumeau gazeux. Il obtint une 
scorie semblable à celle du fer des forges. Un fragment 
de cette scorie fixé au bout d'un tuyau de pipe avee un 
peu de Terre de borax , et soumis de nouyeau à la flam** 
me gazeuse , puis ensuite à laction de la lime , • montra 



(i) On varie à volonté le dej^ré d'intensité de ch»leur en 

faisant arriver par plus ou moins d'ouveruire du robint i, (e 
souille ^a&euj( avec plus ou moins d'abondancet iNoU de 
routeur)* 
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une surface métallique , couleur d'argent. On répéta l'ex- 
périence sans l'iniermède du charbon , dont la présence 
paroît à l'auteur plus nuisible qu'utile dans ces procédés, 
.et on obtînt, tonjoun une sôorie , qui limée > paroissoit 
plus blanche. que largent lorsq u'elle étoit pure; couleur 
de plomb lorsqu'elle l'étoit moins; et finalement comme 
de la corne, lorS(|ae U letlaclion étoit impariaitc;. Trois 
.mesures des gaz condensés , chassés en ilammc siir cette 
• scorie dans le - creux du charbon , la convertirent en 
Terre vert^ avec apparition de flamme de même couleur. 
Ce verre, mis dans Teau commune , commença à la 
.décomposer lentement, en se convertissant en poudre 
blanche. On apercevoit à la loupe un bouton opaque 
au centre l on soumit de nouveau et à nud, ce verre au 
.chalumeau gazeux , il y redevint une scorie qui limée , 
donna la surlace métallique la plus brillante- qu'on eût eu* 
.core vue , semblable à l'argent le plus pur , et apparte* 
nant à un métal presque aussi ductile. Cette surface s» 
ternit en soxidant au bout de trois minutes; on la raTraî- 
chit à la lime, et ainsi à plusieurs reprises, jusqu'à -cer 
que tout le métal fût enlevé ; et qu'il ne restât plus quw 
la scorie, d'apparence cornée. 

L'auteur donne à ce métal de la baryte , dont l'exis* 
iciice lui paruÎL parfailemtint bien établie , un nom qu il 
jie veut point tirer de Qot^vç (pesant), parce que ce mê- 
lai est plus léger que le manganèse , ou le molybdène» 
. Il hasarde « dit^ili de le nommer Plutonium , parce qu ou 
l'a dù excluùvement à l'énergique action du feu. Gioérou 
.nous dit qui! j avoit en Lydie un temple dédié sous ce 
nom à la divinité du feu. 

L auteur ayant appliqué les mêmes procédés à la strof^. 
tUme, en obtint^ à plusieurs reprises, un résultat anii^ 
lo|pie; c'est-à-dire, un métal, qtii conservoit son lustre 
pendant plusieurs heures ; mais qui s'oxidoit enfin et re« 
passoit à l'état terreux dans l'air atmosphérique. L auteur 
I9 nouua^ ^troa^iiflit nom j««OQip.«0d4 ^w. ^ Bt Uvr>i^ 
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•^éjà en 1808, dans ses Recherches éleetm ^ efitnttqiiéà M¥ 
la d/'composition ries terres^ travail qui le lui avoit fait en- 
trevoir, il est à remarquer que pendant loule la durée 
du procédé , il 7 a combustion d'un ingrédient de la 
itrontiane , indiquée par la belle couleur pourpre de It 
-Eamme. 

' La silice^ soumise à la même action , donna, mais dant 
une seule expérience, un bouton d'un métal blanc; on va 
?oir ce qui a enipeelié 1 auteur de répéter Tessai. 

'Pendant nn mois entier d expériences âtec le cfaalu^ 
meau gâteux dé * compression , tout s*écoit passé sans 
Bccident; plus d'une fois^ le tube de verre qui donne 
issue au gaz setoit cassé, il est vrai, par suite des 
changemens brusques tle température à son extrémité, 
jnais on travailloit tous les jours , avec un tube réduii à 
-I j pouce de long. On aToit vu souvent la flamme 
-«introduire dans ^intérieur du tube^ à la ptofondeut 
■d'un demi pouce^ lorsque le réservoir est presque épuisé, 
mais alors elle s'éteint à linslaiit oii l'on ferme le robi- 
net , ou bien elle casse le tube et s'éteint (relle-mémè. 
On voulut savoir quel seroit leftél , dans le cas oii elle 
arriveroit au réservoir et oii elle l'allumeroit. On 
'CODdensa environ quatre pintes du mélange explosif 
dans le réservoir, (cétoit tout ce qu'il pouVoît con- 
tenir; on atlaclia une longue conle à la clef dû 
robinet, et après avoir enlevé le tube de verre on plaça 
1 orifice de laiton , d'environ \ de pouce de diamètre, au- 
près d'une lampe à esprit de vin; et les témoins de 
cette épreiive dangereuse se distribuèl^Ht dans les pai^ 
ties du sallon les plus éloignées de l'appareil. A l*ou^ 
verture tlu robinet, l'explosion eut lieu, avec un bruit 
égal à celui d'un coup de cauou ; le réservoir fut lancé 
par lambeaux contre la paroi, le robinet fut chassîd 
d'un autre côté , etc. mais Tauteur se persuade que lè 
danger n'existe que lors qu*on le provoque -par un tuyau 

tic suiUt; dua trop grand caliibre^ xi se propose de rt**» 

prendre 
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prendre eéh expériences me un aj^reil semblable » 
mais d'une oonteoaaoe beaucoop plus considérable. Il 
ajoute, en terminant cette partie de son travail , que 
si , à tous les avantages que possède le chalumeau de 
Newman sur tous les appareils de ce genre, on joint 
celui de produire, sur un petit Toluine d'isne subs* 
unce donnée , un degré de, chaleur qui «nrpasie celui 
de la batterie Toltûque Ui plus puissaiite , dn conviens 
dra ^ue rinTentenr de cet appareil mérite de sincères • 
éloges et la plus vive recomiou>:»auce de la part de se^ 
coatemporains. \ . l . 

Dans ,nn Post'Scnptum daté du 1 4 septembre , l'an», 
leur annonce qu'ayant repris ses expériences , il a trouvé 
qu'on pouvoit se passer d'huile ou de charbon comme 
intermède pour obtenir le métal de la baryte. Il Ta re- 
tiré immédiatement, et comme instantanément , de U 
terre pure. H a estimé sa pesanteur spécifique à 4ooo; 
opmtion difficile à cause des bulles d'hydrogène qui 
s'attachent au métal à raison de l'eau qu il décompose. 
Il a opért" rallia ge de l'argent avec le métal de la ba- 
ryte , ou le plutonium ; ce mélange ressemble à Tétain 
granulé, ou au plomb. Cet alliage ne réussit point avee 
Tor. Le plmonium ne s'amalgame point avec le mer» 
eure; mais il s'unit , sous Faction des ga« enflammés, au 
palladium , qu'il vernit d'abord > ^t lait fondre en- 
suite. 

Le résultat le plus eurieum de ces derniers est k 
eonTCrsion des fragroens de pierres météoriques en fer^ 
dans leur totalité , sans augmentation ni diminution de 

poids. Ce fer se laisse limer , et est éminemment atti- 
rable à l'aiman , mais fort léger ; sa pesanteur spëcifi* 
que est seulement = a,666. 11 suit de là que pour 

Se. et arts. Nom. série. Vol. 3. N*». 3. Noy. 1 8 1 6. M 
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quune pierre météorique M coDTerûsAe m 1er, il Mtjfic 
quelle, mt exposée à une température plut élevée qam 
Qelie qui en & fiiil une pierre. Huit grain- d'une des 

pierres tombées à Laigle soumb à Faction des gaz en« 
flammés, donnèrent d'abord une scorie noire , qui pa<«sa 
finalement à lelat dun bouton de fer pesant exacte* 
ment huit» frains. Si la température s'élève eneore, ce 
fer .bràle et scintille comme tout «utre« On est tenté 
de crolNf d'après ces derniers faits f que ces masses de 
fci niéiéonque trouvées en plusieurs lieui: peuvent avoir 
été, dans l'origine, des pieiic^; , ég'aleinent météoriques 
qui) devenues incandescentes parla chaleur qu'elles ex* 
priment de l'air en le refoulant par leur mouferoent 
rapide, ont passé à Téut métallique, et sont tombée^ 
en« fèr-sur'la tcrrei ' ' ' * 



1 
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BOTANIQUE. 

• I 

BiSAi tua uis FftOF&iéTBS itiit»i04tJBd- ou nMtt$ f 

' comparées avec leurs (ormes extëriettres et leur ctassi« 

* fication naturelle ; par Aug. Pyb. û b Cah dolle , ProL 

* de Botanique aux Faculté de Médecine et des Sciences 
de l'Académie de Montpellier, ProL honoraire (i) à- 

. rAcadénaie de Genève , Correspondant de rinititul « 
•déi Aoad» Roy< det Sciences de Munich «Turin, etc. (a) 

( Extrait ). 



tLM% les atnatears rëels y ou {it^tendns , des seien- 
ces, quelques-uns ne les estiment que dans les rappont»' 

directs et évlJcns qu'elles peuvent avoir avec les hf»- 
soins , ou avec les jouissances de rhoinme. Ils pous-» 
sent celte espèce à^éjgjomM jusqu'à n avoir -^égardi dani 

- <i)Deptib h piihtioaiion' réeenieiW ceifv s.'* ëdiiiofi y Mr. De^ 
ÇanMlc a renoncé -aoR fiinetieni tétantes dent U'^toit ret^lia 
k* BAaolf^Hler t eoflune Proie«MMiiF Cfueifçnant » 'et eomme Dh« 

recteur (on poorrolt ajouter r€«<aurafeiir ) du plus beau jardin 
botanique de France , après celui de Parî», pour venir occuper 
à ('7«nève , sa patrie , une chaire d'hîs'oire riaiurelle créée à 
Ion occasion. Cette chaire est loin de lui offrir (es avantagea 
de pluateurt genres dpnt il jouissoit è Montpellier « mais elle 
lui procure ee qoe cet eacelleutNcilojen estime avant tout « le 
Bioyen de conlrîbaer par ses travaaa personnels et par ta ré- 
palation qu'il scsl acquise , à la prospéfit^ et an lustre dune 
Académrei dont il fat jadis l'élève, et dont il est anjourd'liui 
{"^n des Membres les plus distingués* (R) 

(a) Seconde édit. Paris iditi. i vol. in*8.* Croshard » rue d^ 
i'Ëcek de iVIëdecinc. \ - 
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découvertes que procurent les recherches pénîbletf 
des sayans , qu'à cette espèce d'utilité personnelle et 

rdtrécie , que nous venons d*indiquer; et ils comptent 
pour rien le mérite , quelquefois éminent , de ces dé- 
couvertes^ comme contribuant altx progrès de la science 
eUe-méme,.à i|ui elles fournissent de nouveaux moyens « 
de nouvelles richesses , qui élèvent d'autant son rang et 
son utilité dans Tensemble des connoissances humaines. 

Lorsqu'à l'occasion d'une dérouverte faite dans quel- 
que branche particulière, et dont ils sont loin dapp«é* 
cjer l'importance , ces questionneurs Idgers et superfi* 
ciels demandent à quoi cela sert «il F» On peut tou- 
jours leur répondre , « h quelque- chose qui servira ; » car 
aucun fait n'est isolé , aucune branche n'est sans fruit 
dans les vastes domaines de la science; mais ces fruits 
naissent et mûrissent avec le temps et en succession ; 
et pour .les cneîlUr, il fiiut savoir î» attendre , et^W 
découvrir* 

Convenons toutefois , pour être justes , que les tra- 
vaux des botanistes , par exemple , si leur science se 
i^uisoit à une simple nomenclature , devroient exciter 
flfgAT peu d'intérêt pour justifier en q[uelque sorte l'in* 
différence comm Jaquella nous .venons de réclamer. — 
« ,Qu une fleur att une étsmine de phis ona de moins » 
que m'importe?» ( dira- un- de ces ctitiques ) pourvu 
qu'elle soit jolie et quelle sente bon. » — « Fort bien, 
fi^iondrons^nous ; mais , si cette étamine est un carac- 
tère générique de la planté; s'il décide de sa £tmille; 
si les fitmilles dés plantes ont chacune leurs vertus et 
leurs vices, toujours hériéditisirés^' si lès unes vous nour». 
rissent , si d'autres vous guérissent , si d*autres enfin 
peuvent vous tuer, trouvez -vous que cette étanùue 
soit un caractère indiftérent, lobjet d'une curiosité oi<* 
seuse ?» — « Non « par ma foi$ s*il en est ainsi, je me 
tais , f écoute , et je suis prêt à admirer. » 

C'est à porter ce genre de conviction dans Fesprit^ 
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iîles lecteurs , de ceux-là même qui seraient peu initiés 
dans les détails de la science , qu'est particulièrement 
destiné l'ouvrage de Mr. De CandoUe. Ce volume est 

* une seconde édition , revue et augmentée de la pre- 
mière , qui parut en zSo4 en façon de thèse inaugu- 
rale pour le Doctorat de Médecine à la Faculté de 
Paris. Le sujet ëtoit heureusement choisi. L*autenr, déjà 
holaniste profond avant dV-tre méJecifi , entreprit, pour 
riionneur et lavantage des deux sciences ( sans oublier, 
rauxiliaire de Tune , la ph/ifmacie ) de montrer, et lu- 
tilité de la botanique ont^ médecine , et 1 intérêt que la 

, première pouvoit emprunter de la seconde, qui touche 
e11e*même de si près au premier des intérêts humains, 
la santé. 

« Mon but n'est point ( dit-il ) dans cet ouvrage , de 
donner un Traité de botanique médicale ; mais, dlndi- 
quer seulement , par des exemples ])1us ou moins nom*» 
breux , jusqu a quel point on peut établir des règles gé- 
nérales sur les propriétés des pl intes. Il y a donc , san& 
doute , un grand nombre de iaitâ> connus des Pharma- 
cologi^tes, clsnt ja ne fais pas mention, dans la crainte 
gue la multitude des détails- ne détourne les esprits 
du but que je me suis proposé. Quand j*ai cité quel-, 
ques exemples bien prononcés , de telle ou telle pro- 
priété dans telle famille., il m'a paru inutile de (loimev 
rénumération nominative de toutes les espèces où cette 
même propriété s'est rencontrée. Je ne me suis écarté 
de cette règle que dans la £imille des champig«ions , 
où j ai cru devoir insérer quelques détails plus cireons- 
tanciés , relativement à la distinction des espèces véné- 
neuses , ou alimentaires. » 

L'auteur rappelant d'eutrée , qu on a dit depuis long-, 
temps , qu'une science* est « l'art de deviner ou de pré- 
dire > » applique la définition à sa science Êivorite , la> 
botanique ; et se propose ce beau et utife problème , - 
« déterminer d avance et a priori 1 action d'une piantO; 
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comine niéclicament. » Les moyens qui conduisent à I$l 
solution peui^ent se classer sous trois chef» généraux » 
ies qufiUtés sensibles f la composition chimique , et ïanom 
lagîe naturelle. Il examine seulement le dernier de ces 
chefs , et le borne même au règne végétal , parce que 
les expériences médicriles ont été plus iniililpliées sur 
les végétaux que sur les deux autres règnes ; et parce 
que la solution de cette question , relatÎTement à lune 
des deux grandes provinces du r^ne organique , la rë- 
soudroit focilement pour Tantre. 

C'est une opinion déjà antienne , quoique souvent 
disputée, que les plantes rangées dans une méaie famille 
à raison de la ressendjlanc^e de leurs formes extérieures, 
jouissent de propriétés analogues , quoique dans des de- 
grés- différens. « Âu milieu de cette ambiguïté ( dit Tau- 
teur) parmi les antorités les plus respectables, j ai clier-^ 
clu' à fixer ma propre opinion sur ce sujet important; 
<*t si je me liasarde à publier ici mes réflexions, c'est 
qu'il m*a semblé quon n'avoit pas eipcore ùûX usage' dans 
cette discussion de tous les moyens que nous donnent 
les progrès récens de tliistoire naturelle » de la chimie» 
et de la médecine elle-même ; car toute la matière mé- 
dicale se complique d'iir^umens , et de faits déduits de 
Cii& trois sciences; et cest peut-être à cette cause quoa 
doit attribuer le peu de progrès qu'elle a Êiit }ttsqu*& 
présent. » * 

» La qnestion que nous tentons de discuter ici ( ajoute* 

t-il ) n'est pas seulement de pure théorie , comme on 
pouMOit le croire au premier coup-d'œil ; elle inté- 
resse de près le bien de Ihumanité et le perfcciion- 
nement des sciences naturelles et médicales. Elle tend 
Ir rattacher à un même tronc toutes ces branches s^pa* 
dè l'arbre de la science; et dans l'état actuel des 
connoissances humaines , dans une époque où des faits 
nombreux sont inscrits sur les registres de chaque science/ 

eat^il sans intér^ et sans utilité , de collationner les re« 
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giitres de tro» doctrines , et d*eii tirer les résultats gé^ 
nétaux auxquels- on est mvrè par trois voies diffé^ 
rentes?» 

L auteur montre d'entrée, par plusieurs exemples, 
combien la connoissance exacte des familles naturelles 
des plantes , et l'application faite avec sagaci^ , des lois 
de TanAlogie , aux individus de ces Êmâlles , poiirrbit 
fooroir de secours à la' médecine par la substitution 
des médtcaïuens indigènes aux exotiques. « Connoîtrions* 
nous bien , dit-il , les propriétés émétiques de nos Vio- 
lettes , sans ripécacuanha ; les vertus purgatives de nos 
Liserons et de nos Rumex, sans la ScaMnAonëe et la 
Rhubarbe ? Auroit-on tenté dans plusieui» pays , de sa 
nourrir avec la radne cuisante de rArum , si nous eva* 
sioQS méconnu les propriétés utiles de la Golocasse? ou 
de faire du pain avec le g"land coaimuii , si nos pères 
n'avoient pas connu le gland doux ? » . . . Que les bal)i« 
tans des Indes cben^ént dans leurs Rubiacée« un nou«^ 
veau quinquina,' une 'nouvelle garance, un nouvel ipé* 
cacnanha , et ils cesseront de racourar k rAmérique- et 
à l'Europe.».. .« S'il est un p.iys où la théorie de l'aiia- 
logte enti^ les jortnes et les propriétés peni devenir émi- 
nemment utile y c'est l'Amérique septentrionale y qui , si- 
tuée à la même latitude que r£urope est peuplée de 

v^étaux analogues.* 

• «Mais nous-mêmes pouvons tirer uile grande utiliti^ 
de la recherche de médicamens et d'alimens analogues 
parmi les végétatix étrjingers. Demandons-le à ees voya- . 
gettrs, qui , loin de leur patrie, épuisés par de longues' 
navigations, vetronvent, stir une' edtè ^(Mngère et iii» 
connue, des' végétaux ^ ressembleik ceux de îelur 
pays : c'est ainsi que Forster retrouvant -une Crucifère • 
(lepidium oleraceum ) dans les isles de la mer du Sud, 
s'en est servi avec succès comme anti-s^orbutiquc j c'est . 
ainsi que Labillardiére , en reoonnoMsant une nouvelle : 
espèce de cerfeuil dans son voyage autonr du mopide, ' 
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procura à tous ses ooin{»agiioiis uae nourriture saine 
et agréable. • . 

La théorie de Tanalogîe entre les fiimittes et les pro* 
priétés des plantes étant une fois admise ^ et bien éta* 

blie , elle feroit aussi deviner a priori la place botani- 
que d'un médicament dont on ignare la Téritable ori- 
gine ; ainsi « on placera avec beaucoup de probabilité 
la gomme ammonia^e (i) et le sagapennm , parmi les 
produits des OmbelUfèies , le beurre de Gakm parmi 
les produits des Laorinées , etc. On pourra enfin , de la 
connoissance des propriétés des plantes , déduire dés 
conséquences relatives à leur classification. » 

Après avois fait entrevoir ainsi au lecteur Futilité et 
les nombreuses applications de la théorie qu'il cherche 
à établir et à appitïfondir y Fauteur , entrant en matière, 
' traite , dans sa première partie , des principes et des 
règles de la comparaison entre les formes et les proprié- 
tés des Tégétaux. Il donne d abord des preuves générales 
qu'il existe une analogie réelle entre les propriétés et 
les -formes extérieures, des plantes. Il tire ces preuves 
premièrement de la théorie; c'esl-à-dire, des efifets pro- 
venans de la structure physique , et de la composition 
chimique de la plante. Ainsi , celles qu on emploie com- 
me topiques, ont une structure et des propriétés phy- 
siques analogues ; ainsi , sous le rapport chimique , la 
fécule,» ettj^urajottcs nutritive $ la gomme on le mud^ 
lage, toujours>4uiouoîssant et relâchant; lirait fixe, tou- 
jours lubréfiante ^ Thuile volatile ^ stimulante et aroma- 
tique. 

Jci lauteur expose et résout une objection. Les qualî^ 
tés chimiques ,d^ diyeis . produits qu'on vient d'indiquer » 



(î^ L'auteur s'exprimoit ainsi pn 180+ ; et trois ans après 
Mr. Wildenow a prouvé que la ^omme ammoniaque étoit 
prodnila en effet par-ttne embc^Uifère » qu'il a nommée Her«- 
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comme exemples , et conséquemment leurs eflfett mé<ii«* 
eaux. dépendent des organes de la*ii«lràâm des plantes^ 

or, ce ne sont point ceux-là qu'on a choisis pour la 
classification familles ^ mais bien ceux de la repro» 
ducdon\ àiOi^i'c^ dîra-t-on, les familles sont sans rapports 
directs avec ces produits » dont Vanalogie repose sur les 
, organes de la nutrition ; et on ne peut' paS eonclure 
de Fanalogie des individus de la fiimille , à celle de leurs 
propriétés. L'auteur répond et prouve qu'il existe <.le$ 
rapports constans et intimes entre les caractères de la 
fnictiûcation des plantes , qui servent à classer les fa- 
milles > et ceux de la nutrition ^ base de la classificatioiL 
des produits» 

Passant aux preuves déduites de Tobservation , Tau» 

teur en emploie d'entrée une , quelquefois suspecte , 
lorsqu'il s agit de faits historiques; cest le témoignage; 
mais il lui donne le caractère et lautorité dune dé- 
monstration ^ lorsqu'il choisit m témoins chez les anî« 
maux lierbivores. Ainsi les bœu6 laissent intactes toutes 
les labiées 9 toutes les véroniques ; les chevaux , presque 
toutes les crucifères; les bœufs, les chevaux, les mou- 
tons, les cochons, les chèvres, ne mangent presquau- 
oiine solanée, tandis que ces animaux dévorent avide*' 
ment les graminées , les légumineuses , les composées* 
^ .Voilà: des familles > rejetées , recherchées , parce 
qu*elles ont des propriétés communes, ou nuisibles, 
ou utiles; et qui fait ce triage? Ce sont «.les êtres qu'un 
instinct plus sûr, et moins oblitéré que le nôtre, guide 
dans leur choix. Les insectes, montrent les mêmes ré« 
pognaoces 4»u les mêmes préférences pour certaines &*• 
milles ; ils savent mémo, au défaut des genres qu*il« 
estiment le plus dans une famille, passer aux analogues. 
Bien plus ; les plantes parasites choisissent aussi dans 
les mêmes familles leurs victimes ; et à leur défaut , 
«lies cherchent un aUment semblable dans les espèces^ 
mialogues appartenant à une même &mîUe« L*at|t»tir 
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cite un grand nombre d exemple de 066 préférences st 

. A .ces p9WV6i 4tré6s de Msetvaihn f Tauteur joint 
^àl<6ê <|tie lui fiNinùt Vexjpéne^ee^ qui a toujours le droit 
de ^ÂiGièsx en dernier iMort. Or, il est de frit que cerw 

tains niédicamens végétaux, qui joiiisêent d'une célébrité 
méritée , appartiennent non à une seule espèce de plante^ 
mais À plusieurs «nalo^es. Ainsi , le quinquina se tire 
de toutes .les espèoes de vrai Cwhona ; la rhubarbe « do 
presque tous les BJuum \ 1 opium ^ de . plusieurs pavots ( 
la gomme arabique, de plusieurs acacias ; la térébenthine, 
de ]a phî|tart des pins , etc. Toutes les mauves sont cmol* 
lientes; les cochlearia, anti-scorbutiques ^ les .gentianes # 
ISébriAiges; .les aconits et les hellébores , caustiques et 
dangereux.- Quelquefois l'analo^e est si prononcé, ^uo 
la- famille entière participe aux mèéïes vertus. Ainsi , 
toutes les graminées ont des graines farineuses et nutri- 
tives , et des tiges pleines (i'une sève plus ou moins 
sucrée ; les labiées sont stomachiques et cordiales; les 
ombelljifères.ont des semeoGes toniques et stsnuiaates; 
le suc «les Couiferes est résineux » etc. 

Mais,' dit Fauteur, nous ne devons point dissimuler ; 
qu'au milieu de ce grand norTiltro de faits qui tendent 
à confirmer ja théorie , il se présente plusieurs excep- 
tions A*appantes. La dapgereusc cigùe est à côtéderutila 
carotte; la douce patate touche Tacre jalap \ ramèré co* 
loquinte trompe Tœil par sa ressemblance avec le meloo $ 
la pomme de terre se trouve classée au milieu des poi- 
sons; l'ivraie parmi les céréales; et l'arbre le plus voisin 
du cerisier fournit l'un des poisons les plus acti^ du 
r^pe végétal. » 

Un auteur qui présente aussi loTalement les objections 
à m théorie , ne peut pas être soupçonné d*un atfache-^ 
ment aveugle pour elle. Pour résoudre ces objections » 
îl commence par élablir les règles qu'on doit suivre dans 
la eomparaisou des propriétés des plantes avec leurs fof« 
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mes extérieures ; il emprunte ces règles ou ces crith^^ 
à trois sciences ; à la botanique , à la chimie , et à la mé- 
decine, n approfondit^dans ses considierâtions botaniques , 

les principes de la classification par familles ; il montre 
que les espères qui composent les genres , et que les 
genres qui forment les familles, ne ^nt pas distribuai 
en séries continues dans la nature ^ comme ils le soitt 
dans' nos catalogues ; ces rnprochemens constituent deft 
groupes plus ou moins isolés , comme le sont des villej*, 
des bourgs, des villages dans une contrée (îont le restie 
du sol est peu habité , et quelqueibis désert, il faut donfc 
' se garder de considérer comme analogues les espèceSi 
juxtaposées dans une classification artificielle; Ensuite , 
la comparaison attentive âei organes principaux fait dé- 
couvrir des différences essentielles qui donnent la clëf 
des anomalies les plus frappantes ; alors , on ne peut 
plus comparer les tubercules de la pomme Ue terre , aux. 
baies des autres solanunis ; les racines des carottes , avec . 
les feuilles de la cigûe; enfin , la bulbe même , bien exa^ . 
minée , ne doit plus être assimilée aux raeines , mais aux 
tiges des plantes. Ainsi, on voitseliaier les traits qui, 
dans certains cas de prétendues exceptions^ sembloient 
être les plus prononcés contre lanalogie. 

L'examen des circonstances où se trouvent les végétaul 
au moment oit on les employé ;* telles que la nature du 
terrain oii elles croissent , son état d'humidité ou dè 
sécheresse; Faction plus ou moins intense de la lumière 
pendant la végétation , Tâge de la plante , etc. produi- 
sent des différences auxquelles il faut donner une attend 
tion particulière dans la recherche de Tanalogie réelle , 
pour la distinguer de lapparente. 

La nature chimique de certains produits végétaux , et 
le mélange de ces produits dans les plantes qui les four- 
nissent simultanés , et dans des proporiious relatives va- 
riables , est encore une^urce d'erreur ou d équivoque, 
si Ton n'y prend garde, dans l'application de l'analogie. 
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Les divers modes d extraction et de préparation de ce^ 
produits » en les dénaturant quel({uefois plus ou moins 
peuvent rompre le fii de l'analogie , ou en présenter 
un illusoire ; sans parler des propriétés mécaniques ou 

accidentelles , qui u ont aucun rapport avec elle; ainsi 
pour nous servir d'un des exemples de l'auteur, « lors- 
que le chien , poussé par son instinct , mange du chien- 
dent pour se fiiire vomir » on ne doit pas pour ceU 
compter le chiendent parmi les émétiques , puisque , 
selon toute apparence , il ne produit cet effet sur le 
chien (jue parce que cet animal , muni seulement de 
dents tranchantes, ne peut le broyer; et qi^'en l'avalant, 
à demi mâclié , il produit sur Tsesopiiage la même irri- 
tation que cause chez l'homme « les barbes d une plume 
enfoncée dans la gorge. » 

Enfin , la comparaison du mode iPactwn des medieamens 
fournit a i aMtcur des distinctions importantes. 11 signale 
à cet égard , deux causes d erreur relativement à la ques- 
tion de l'analogie botanique appliquée à la médecine, 
i.^ On a souvent désigné sous deux noms divers « et 
rangé dans des classes différentes , des médicamens dont 
Faction étoit réellement semblable, a.^ Un médicament 
est très-différent de lui-même dans ses effets , selon la 
dose 9 depuis le vin , jusqua l'opium. 3.^ Des médica- 
mens réellement différens produisent souvent des effe^ 
semblables ; ainsi leifet diurétique est susceptible d'être 
produit par trois moyens essentiellement différens. 

Après avoir ainsi fourni, sur les principes de sa théorie 
et sur leur mode d'application , tous les éclaircissemens 
préliminaires qu on pouvoit désirer , l'auteur passe dans 
•a seconde partie à lapplication de ces mêmes principes 
et des règles qui en découlent ; il ne se restreint pas 
seulement aux familles conformes à son système , mais 
il éiiuaicie successivement ce qu'on sait sur les proprié- 
tés générales de chaque famille naturelle , au nombre 
/ de cent cinquante. Chacune est le sujet d'un chapitre i 
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ex l'auteur dév( loppe dans ce vaste exposé une érudition 
médico^boUnique très - profonde , en même temps quil 
«ait concentrer les résultats sans ise perdre dans les dé« 
tails; nous notas perdrions notts-mêmes » si nous entre- 
prenions Teitrait de cette partie de son onvra^e. Nouf 
choisirons seulement çà et ia quelques articles propres à 
donner une idée de sa manière , en même temps quils 
^ pourront offrir quelque objet plus particulier d'intérêt à 
h généralité des lecteurs. 

En terminant ce qui concerne la famille des Rosacées^ 
« il existe ( dit-il ) dans cette famille , un principe des- 
tructeur de l'irritabilité animale, c*est celui que leau 
distillée du laurier«cerise nous présente dans son plus 
grand état de pureté^ ( sll est permis d'employer co 
terme felatÎTement à un poison dangereux ). Ce principe 
paroit t'ire de l'acide prussique naturellement formé dans 
ces vé^réiaux. Voyons si cette propriété est réellement 
isolée dans la nature , comme elle semble letre , au 
premier coup-d'œil. Remarquons d'abord , que la pulpe 
qiû entoure le noyau du laurier-cerise est douce , man«' 
gée avidement par les oiseaux , et aussi saine que cellë 
de la cerise ordinaire ; le principe délétère n existe qiio 
dans le noyau et les feuilles ; Teau distillée de ces or^^a- 
nés , prise à très-petite dose , agit tantôt comme un vio- 
lent purgatif « tantôt comme émétique : à plus forte dose 
elle détruit rirritabitité, sans exciter aucune inflamma-' 
tion. Les mêmes phénomènes se trouvent ^ quoiqu*à un' 
degré plus loible , dans les amandes anières, qui sont , 
comme on sait , la souche naturelle des amandes culti- 
vées ; nous retrouvons cette même circonstance dans' 
Fanumde et les feuilles des pêchers e| leur eau distillée 
produit des effets dangereux sûr l'économie animale ; 
les amandes douces elles-mêmes sont encore de légers 

narcotiques. 

L*articlc des champignons étoit lun des plus difEci« 
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les et des plus împortans de louvragc; it en occupe 
vingtpsix pages , et ce ii est pas trop si Von considère 
les accidens nombreux et déplorables qui résultent de- 
< lignocyiiice de» soi-disans connoiaseurs. Cette Emilie, 
des /u/f-j^i esc immense; elle comprend une soîxan* 
taiiie de genres , dont quelques-uns sont très-fertiles en 
espèces; et on n'en compte de comestibles que dans les 
g/enres Halvelle , Clavaire ^ Hydue , Bolet ^ JVlérule 
Agaric» Morille et Trufté; tous les autres sontinosités» 
aoit parce qu^pn y a reconnu des qualités véoéneusest 
soit parce que leurs espèces sont , ou trop petites , ou 

trop fiigact's, OQ trop cui iaccs , pour qu'on aît i^u l'idée 
de les essayer. Ce chapitre est l'un des plus savans et, 
des plus utiles qui aient occupé l'auteur , et ce travail. 
&it autant dlionneur à son caractère qu*à son talent* 

. Il termine son ouvrage par un trait de loyauté phi* 
losophique qui donne à-la-foîs la mesure de la proba- 
bilité de sa théorie, et du désir de lautcur de l'apré- 
cier indépendamment de toute influence d'aiïection p, 
dont if sait bien qu*on doit se déCer lorsqu'on- chercha 
la vérité de bonne foi. Il range dans un Tableau synop* 
tique les cent cinquante £imîlles eonnues , chikcnne. 
suivie d un signe arithmétique. Il exprime par zéro celles 
dont les propriétés sont nulles, ou inconnues; par le 
signe — celles qui sont contraires ^ la théorie j par le 
signe + celles chez lesquelles les propriétés sont d'ao- 
ccurd avec les fprnies caractéristiques. Dans chacune dm 
ces séries il indique par le nombre i les £unilles où. 
le nombre des individus est trop petit pour légitimer 
des consëqucnct^s générales; par le iiuJid)r(^ 2 celles qui 
offrent des exceptions de genre à genre, ou d^ section 
à section; par le nombre 3 celles qui approchent de 
funiforraité, et ne présentent que 4e légères exceptions; 
par le nombre 4 celles qui sont en entier pour^ 01^ 

conue k liiéune* . , 
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Il résulte de ce tableau (qui est lui-même le- précis 
de 1 ouvrage ) que sur i5o ^milles connues des bota- 
nistes, il en existe; 

dont .les propriétés sont nuRes, ou- inconnues 

a2 , où Ton peut soupçonner la loi de l'analogie, 
quoiqu'on y connotsse leis propriétés d'un trop petit 
Bonibre d^individus. î 

20, où Ion reconnoît la loi de Tanalogie , restreinte 
à certains ordres ^ ou à «certains , dont plusieurs 

s'éloignent de la^^femiUè paur .des caractères impcntans. 

35 ^ où In loi de Tanalogie est éTidente» 'nais- ofifre 
encore quelques exceptions. ■ ' 

3 1 , où la loi est entièrement observée. 

d dans lesquelles la loi est violée , mais où l'on en 
retrouve des traces non équivoques ; somme toble, !fi 
lel de l^malogie entre les formes et les propriétés, est 
plus ou moins Traie dans 109 iamilles*^ eli pèin^laussd 

dans 3, ■ • ' • ' •* • 

» Je croîs donc , dit l'auteur , pouvoir tirer de ma 
recherche les cofadusions suivantes. 

' \y Les mêmes parties « ou les sncs correspondkuf 
dë s plantes' dn * mèurn genre jouissent de propriétés mé« 
dicales semblables. » 1 . . . » 

» s. Lès mêmes parties , ou les sucs correspondans 
des plantes de la même JamiUe naturelle jouissent de 
propriétés analogues.» 

3.° Les exceptions qui paroissent opposées à ces de.u:]^ 
lois > tiennent à l'unç des causes suivantes, » 

. » n. La distance. diTene , iqais jéeUe , quoique non 
^nsignée dans les livies de botanique, enirci les espèces, 
dun genre , et. les genres dune famille.» . : 

» 6. A une ùmm compiraiBOft entre les oi^ganes «h 
gantes amdof^tws^*» • 

A Yéui accidentel et non permanent , où se trou* 
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wnt certains Tégétaux à Tépoque oh .l'on a coniume 
de les employer. » 

» ^. A des mélanges inégaux de divers principes chi« * 
iniques , réeiiemeut communs à toutes les plantes , ana* 
logues. » 

» e. K «les différences dans le mode d^extrac^on , ou 
de préparation , modifient la nature des médica* 
wena. » 

»y, A ce qu'on ne compare pas cVune manière exacte' 
le mode d'action des divers méJîcamens. » 

• g, A CQ qu'on n'examine pas comparatmment le 
mode d'application des médicamens sur le corps ha> 
main. » * . 

» A. A ce qu'on attache trop d'importance .à des pfo» 
priétés purement accidentelles. » 

4.^ L analogie ( fondée sur une probabilité de log 
contre 3 ) porte à croire que les £imiUes cl^ei lesquelles 
les exceptions ne sont pas encore explicables, dans Tétai.- 
actuel de nos connoissances, rentreront dans les lois pré- 
cédentes , quand la médecine , la chimie et la botanique 
auront fait des progrés sufïisans. Cette présomption a 
déjà été Tériliée dans Tintervalle de dix ans. £n Qfict , à 
répoque de la première édition de cet ouTiage , la loi 
de Tanalogie n'étoit fondée que sur une comparaison de 
85 contre 7 ; et elle Test âujourdliui sur le rapport de 
109 à 3 , qui est triple du précédent. » 

Nous remarquions d'ailleurs que les sciences s*entrai- 
doîent; et que les progrès de lune ne dévoient pas être 
indi£Gérens à ceux de l'autre , quelqu éloignés que soient 
quelquefois leurs rapporta. Les mathématiques « et \:% bo- 
tanique semblent être à toute distance ; et nous voyone' 
cependant ici , la théorie des probabilités ( récemment 
développée avec tant de génie par les preimers géomè- 
tres de notre temps ) s'appliquer naturellement, et avec 
mccès à des eonsid^ations et à tme théorie qui seroient 

lestées 
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restées vagues sans ca solide appui, dont notre auteur a 
su habilement se prévaloir (i). 



(i) Mr. De Candolle a «nnchî la Botanique des Ouvrage 
«soîvans : 

Histoire des plantes grasses, 26 livraisons , fol. avec plancé 
col* Paris 17^961 suiv. 

' jistragalogia , sive AstragaU , gmeni^qvê affinium histarûù 
B vol. foi* Paris idoa* 

BfMt sur les propriétis midieaUs des plantes» 1 Gue. in*4*^ 
Paris i8o4* Seconde édît. în-S.^ t8t6. 

Flore française, (avec Mr. de Laniarck). Troisième édit« 
4 vol. in-8.** Pari» i8o5. — Cinquième vol. i8i5. 

Symtpiif pUmtarum in Jhra GalUta desen/fUtrum* i voU 8»4 
Paria 1806. 

Icônes plantaruni GaUiœ rarhrum, 1 fasc. 4*^ planèlieK 
Paris 1808. ♦ • ' 

Catalogus horti Botanici Monspeliensis ^ tlddito obêO^dUonutth 
fbmculo, I voU 8.<' MontpeU. i8r3. r 

Bemeit de Mémoires botaniques» 1 vol* în^* Paris i8i3* 

Théorie élémentaire de la Botanique, i vol. 8.<> Paris 181 3. 
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. . MÉDECINE. 

OBSSKTAÏlONfi on tBÈ, COMMtnVlCÂTldir ov totîTkiiiovê 

DISBASES , etc. Ubicrvations sur la communication des 
maladies coMta^euses et sur les moyeas d arrêter leurs 
t>rogrès , par Mr» Dayio Hosack, Dr. et Prof, en 

médecine, à l'Université de jNew«»York. (Article tiré 
deS' Transactions tie la Société de NewYork, ) 
( Second et dernier extrait* f^oy. p. 38 de ce vol, ) 



Comment la peste, la dysentene , les fièvres typhoï- 
des et la fièvre jauue., ( qui sont les quatre maladie* 
^ue Tauteur renferme dans sa troisième classe des ma* 
ladies contagieuses ) se multiplient*elles au point d*at« 
teindre successivemetit le plus grand nombre des habi«» 
tans (lu iicu ou elles se tléclare.U ! Pour répondre k 
cette question , il faut d'abord examiner sil est bien 
vrai que ces maladies soient ^ntagieuses. Plusieurs au<» 
teurs, frappés de leur rareté partout oit Ton jouit d'un' 
air pur, ont cru quelles n'étoient le produit que des 
circonstances locales qui avoient préalablement souillé 
l'air, et ont formellement nié leur caractère contagieux. 

£n réfutation de cette opinion , il sufdt d'observer, 
ainsi que nous lavons déjà fait remarquer « que Ton 
ne Yoit jamais deux ou plusieurs de ces maladies ré« 
gner simultanément dans le même lieu , ce qui arriTe» 
roit indubitablement , sinon toujours , au moins très* 
fréqueniiiH iit , si elles étoient toutes produites par une 
seule et même cause ^ l'impureté de iair; ce manque 
de simultanéité prouve clairement que chacune délies 
dépend d*un Tiras spécifique et particulier $ a.^ qu'il 
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est extrêmement mre quelles commencent à se mani- 
fester sur plusieurs individus à-la«fois; ce n'est jamais 

que de l iai à l'autre et surcessî\ eiiient , qu'elles se ré- 
pandent et se muiiiplienL Si elles étoient produites par 
une cause générale et commune à tous les individus 
fia mime Heu « comment pdurroît-on rendre raison do 
la cdostance de cette marché ; 3.® On peut presque tou» 
jours tracer la maladie d*un individu à sa source , c'est- 
à-dire , à qn<^ lque autre malade , avec lequel celui-ci a 
eu probablement quelque communication. Dans les épi- 
jdémies de ce genre les plus formidables ^ on a toujours 
vu un grand nombre de familles s*en préserver^ quoiqu*eft 
respirant le même air impur , par la seule précaution de 
se renfermer et d*éviler soigneusement toute communi*^ 
cation avec les malades ; 4-'^ on n'a presque aucun exem- 
ple de la mapifestatiou de ces maladies dans un pays« 
j|uçlqae impure que fàx l'atmosphère qu'on y respiroit» 
^ns qu'elle y ait été importée de quelque autre pays 

, étranger^ où' elle régnoit S*il y a eu des épidémies d0 
dysenterie ou de lièvres typhoïdes , qui paroissent avoir 
jété quelquefois spontanéiuent engendrées par des circons- 
tances particulières dans le pays où elles ^e sont ensuit» 
jnuitipliées par contagion, on n*en.a.point relativemenc 

• à la peste et à la fièvre jaune « à la source desquelle» 
jDn a toujours pft remonter, par rarrivée de quelque 
vaisseau venant d'un pays qui en éioit infecté; 5." en- 
fin , quoiqu'il soit très -rare quelles se communiquent 
.d'un individu à l'autre dans un air pur, on en a ce- 
^ndant bien des exemples dans toutes les épidémies 
semblables.» 

» Il ne sera pas inutile d'en citer ici quelques-uns, 
relativement à la âèvre jaune , qui est , de toutes les 
maladies de ce genre , celle qu'il nous importe le plus 
de bien connoitre, et dont on a sui^tout nié le caractère 
contagieux. Indépendamment de ceux auxqueb je Hm/* 
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Voie dans la note (i), un respectable ecclésiastique, do- 
micilié à Staien-Island , le Rév, Richard Chaimiug Moore, 
ni'écrivoit en octobre 1806, dit l'auteur, quen 1799» l6 
Dr. Wynant fut appelé auprès d'un malade « qui venant 
de New* York, où la fièvre jaune rëgnbit alors, avoit 
été atteint de cette maladie, sur la côte septentrionale 
de cette isle. Le docteur jugea à propos de le saigner, 
et se chargea lui-même de l'opération , pendant laquelle 
le malade vomit abondamment et couvrit les habits de 
son médecin des matières fétides et bilieuses , qu'il re» 
jetoit^ ce qui n*empécha point celui-ci de lui donner 
' des soins jusqu'à sa mort. Peu de jours après , le doc* 
teur fut lui-même atteint de la maladie et en mourut. 
Sa femme , qui n avoit pas quitté le chevet de son lit» 
prit aussi la maladie de son mari^ et y succomba, quoi» 
que les uns et les autres de ces trois malades occu» 
passent uné chambre vaste , bien aérée et trè»jpropre. » 
-^Quatre ans après, » ajoute Mr. Channing Moore , je 
fus appelé à visiter un de mes paruissiens , ({u i yen oit 
de New-York, et en avoit rapporté ia iièvre jaune, pour 
laquelle le Dr. Haslej lui donnoit ses soins. La veille 
de sa mort , pendant que j*étois auprès de lui , il fallut 
ciuin^er ses draps ; et pour cet effet, tandis que le mal» 
heureux père de ce jeune homme soulevoit le corps do 
son fils , sa tête étoit appuyée sur mon épaule. Le sur- 
lendemain^ j'assistai à ses funérailles, et fis pour lui le 
service des morts. Quelques jours après, je fus atteint 
moi-même de la maladie , et en grand danger d*en mou- 
rir. Peus cependant le bonheur de m*en rétablir , grâcef" 
Siux âoiiià du Dr. Bainbiidgc. Il est à remarquer , que 



(1) Voy. Dr» Rush's Obsemitions on the ofigin oj ike yd- 
htp fetfer; p. is. — Dr. Spalding , BSed* Bepository; yoUUl, 
p. 8. — Dr. W. Moore , in Addom's JJitserî. p. 7. American. 
T^Ud, and Phil. Beg, Vol. 11 , p. 177. — Dr. H, C Moore , 
Ijiid^ SqU U, p. i^^^Uid, 111 , p. 191. 
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depuis très-long>temps , je n avois pas mis le pied daos 
New-York.-*^ Dans une autre occasion, je tiens d'un 
homme très «instruit et tréft-digne de foi, Mr. Banker, 
que Mr. De^at, habitant de cette isle*, ayant donné 
rhospitalité à un de ses a mis , Mr. Oswald , qui se re- 
tiroit de New -York avec sa famille ^ pour échapper à la 
fièvre jaune, en avoit été atteint et eti étoit mort, ainsi 
que sa femme, et Mr. Oswald lui* même,. ensorte q|io 
dans Tespace de dix à douze jours , depuis Tamyée de 
ces fugitifs , la famille perdit trois de ses habitans. » 

» Le Dr. C. Wistar, Prof, d'analomie à lUniversité de 
Philadelphie , cite encore (i) un autre exemple de con- 
tagion , bien plus funeste , dans son village , ( Germon^ 
totvn ) situé à deux lieues de la ville , et qui avoit tou- 
jours été remarquable par sa salubrité. Il 7 avoit dans 
ce village une veuve^ nommée Elisabeth Johnson ^ dont 
la fille avoit été passer quatre jours à Philadelphie, et 
y avoit logé dans un quartier où régnoit la ûèvre jaune. 
Elle revint chez sa mère, le 7 août 1798, y tomba ma» . 
lade le 9, et mourut quatre jours après. — Mad«Duy, 
sa voisine , qui Favoit visitée plusieurs fois pendant sa 
Inaladie , en fut atteinte le 27, et mourût aussi le qua» 
trième jour. — 3o , Mad. Hid)b.s , qui n'avoit p;is mis 
le pied à la viil.e depuis plusieurs mois , mais qui avoit 
été voir Tune et l'autre de ces deux malades, pendant 
qu*ell^s étoient au lit , s'y mit elle-ménie et mourut le 
3 septembre. — Mr. Duy tomba malade le 18^ seize jours 
après la mort de sa femme, et mourut le 24. — Un An- 
glais, nommé Mr. Fisher, et sa femme, qui pour échap- 
per à la fièvre jaune , avoient quitté Philadelphie , et 
s'étoient réfugiés chez ce même Mr..Duy, en furent at« 
teints à leur tour^ la femme le 19, et le mari le ^3. 
Mad. Fisher se rétablit ; son mari mourut le 27. — - Le 



(r) AddWonaL facts and Observalions by ih» Collège of 
Pfysieians of PhiUuklplUa , p. àH, 
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a8 , Mad. Johnson , qui n'avoit pas quitté sa fille y s'é* 
toit occupée à ranger se^ effets après sa mort , et avoit 
plusieurs Ibis visité ses vèisines , pendant léur maladie, 

en mourut aussi. — Deux de ses servatues prirent aussi 
la même fièvre , l'une en mourut , et l'autre se rétablit, 
mais lentement , ainsi que la femme d'un de ses fer- 
miers , qui ne demeuroit pas dans la maison , mais 
fréquentoit la même cour. — Enfin , la dernière victime 
de cette contagion fut un vieillard , nommé Stephen 
Post , qui avoit travaillé dans la grange de Mr. Duy, 
pendant que le lit de sa femme y avoit été entreposé 
après sa mort.» 

«Après un pareil ezemplé, il est difficile de révo- 
quer en doute le caractère coni i^neux de la fièvre jaune, 
d'autant plus que la maison Je Mad. Jolinsou , (jii uu 
doit considérer comme ayant été le centre ou le loyer 
de cette contagion , étoit remarquable par son extrême 
propreté > et que tous ceux qui lavoient habitée avant 
cette fatale époque , y avoient toujours joui de la meil« 
leure santé (i). » — Mais cet exemple même ^ ainsi que 



(i) Un autre exemple de conu^ion Lien remarquable, et 
qui prouve qu'elle peut se iratisporler non-Reutemenl par les 
malades, mais encore par les individus qui les ont approchas, 
quoique non aiieinta eux-mêinei de rinfection « se trouva 
dans Blane*s Diseases of Seamen , 3*. ëdit. p. 6o5 — bo*» 
«Le 16 mai 179S, les fré/çates, la Thélis ei la Husson, pri- 
rent sur 1» côte d'Âmërique , deux Ysiiseanx Fran^U , qui 
vehoîent da la Guadeloupe , et sur l'un desquels la fièvre jaune 
s'étoil manifestée* Qualorae hommes de la Has9on ayant élé 
envoyés sur ce vaisseau pour en prendre soin , ils contracli— 
rent tons la maladie ; neuf d'entr'eux en périrent avant d'a- 
voir atteint Halifax, le 28 du même mois,* les cinq aiiire» 
furent transportés encore malades dans l'hôpilal de celte ville» 
De plus , on avoit fait paf^ser sur la llusson ceux de? pri- 
SQAniers Iraii^is qui paroistoient jouir d'une bonne «anté» 
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tous ceux de ce genre qu on a cités , prouve en même 
temps que celle contagion ne devient bien active et un 
peu générale que dans ua air impur. Car, à lexceptiCMi 
des dix individus qui avoîent fréquenté cette maisonr, 
et vu les premiers malades de près , le reste du village 
n*en fut point affecté/ Aussi le Dr^ Rush , dont les ob« 
servations sur l'origine de celte maladie seront un mo- 
nument durable d'ëloquenco et d'exactitude , aflîrme-t-il 
que sur mille individus, qui ont, eu diflérens temps et 
en difïérens lieux, porté la fièvre jaune de la ville à 
la campagne, à peine peut-on en citer quatre, qui IWnl 
communiqué là à leurs parens ou à leurs voisins. Il nos» 
reste donc à examiner comment l'air impur contribue 
à la propager et à lui donner de l'activitc. Le Dr. Cbî- 
sbolm soutient que ce n'est point, comme le croit Mr. 
Hosack f en s'assimilant au vîrus « par une sorte^ de pro- 
cédé chimique, et en te multipliant ainsi , mais en* aug- 
mentant la suscepdlité des individus qui y sont exposés. 
Yoici commeut notre auteur réfute cette opinion. 

« Qu%m air privé en. partie de son oxigène, et souillé 
d*exhaiaisons putride»,, particulièrement de celles, qui 
émanent du corps humain , puisse- corrompre la masse 

des fluides en circulation , énerver le système nerveux 
et augniciitcr la malignité et le- danger des fièvres dont 
ceux qui sont exposé:> à cet air, peuvent être atteints, 
c'est ce qui est incontestable ; maïs qu'il les vende phia 
susceptibles de contracter une des maladies contagieuses» 
dont il est ici question, e-'est ce qiii ne s'accorde ni avec- 

les faits qui nous ont été transmis , m avec ceux dont 
j'ai été témoin. Au contraire, il a constamment paru qu& 
ceux qui vivent habitueliement dans un air impur, ainsi 



en ayant soin d'en esclure tons Us malades ; eequi ii*empèclie 
pas que bîeniM la frugale n*en (ut stieînte au point que le 
tîets de ion équipage fui alteînt dé b maladta. (A) 
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que ceux dont la santé en a été afloîbKe , prennent 

bL'àucoup moins larilement les maladies contagieuses 
r qui s'y manifestent, que les gens forts et robustes, qui 
viennent d'un air pur , ou d'un lieu élevé. » 

v C'est ainsi que la fièvre des prisons , qui se mani* 
•festa aux assises d'Oxford en 1 5 7^(1) et plus récemment 
à celles de Londres ( Old Baxlef ) en 1750 (2), se com* 
jnuniqua presque simiilt;inément aux juges , au jury et 
au public , qui y assistoit en foule , et fit périr un grand 
nombre d'individus, quoique les prisonniers éux-mémes 
en fussent pour la plupart exempts.— - Cette fièvre s^est 
aouvent aussi manifestée à New-York ^ tant dans la pri* 
son pour dettes, que dans la maison de correction (Brê' 
dewell). Le Dr. G. WJFrancis , qui avoit soin des ma- 
lades , a eu la bonté de me transmettre quelques détails 
sur les contagions de ce genre , qui sy maniléstèrent 
-en i8iieti8i49 d'après lesqueb il paroît que la très- 
grande majorité de ceux qui en furent atteints, étoient 
de» nouveaux venus, qui n'étoient entrés dans les salles 
infectées que depuis deux ou trois jours, tandis que la 
plupai'^de ceux qui y étoient demeurés plus long-temps 
ëchappèVent à la contagion. Il observe encore > qu'elle 



(0 Veyea Jjard BaeotCs worhs. Vol. IT. T^at, Hist» Ea^. 
gi4. -..Voyes aussi Siot»€*s ehronkle. Ce dernier »ttt«ur rap- 
porte qu'il mourut 3oo personnes de cette fièvre à Oitford,^ 
et au- delà de s 00 qui y tombèrent malades » mais allèrent 
'snoorir ailleurs. (À) 

(2) Sir John Prîn^le , qui a publié l'histoire de celte fièvre, 
r?ipr'ii!tp qup des six ma^îslrafs qui prt'slfloienl k ces assises, 
quatre en moururent , indépendamment de plusieurs des avo- 
cats f des îurés et des assisians , an nombre d'environ 4o 9 
qui en Turent les victimes dans l'espace de quinze Jours. — • 
On a d*aalras exemples d'une infection semblable communia- 
qifile par .les prisonniers* aine assises de Taunton et d*Kaeier 
en iSdG. Voyea Bie*s Cyclopmdiu, Art. (Anta^on* 
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Jitteignoit beaucoup plus protaptement , plus sûrement 

et plus dangereusement les gens forts et robustes , que 
^ux d'une constitution foihle et délicate. « 

• Tous les auteurs qui nous ont transmis leurs obser- 
Tstions sur la fièvre jaune , ont fait, les mêmes remar» 
ques. Le Dr. Ghishblm luî*ménie nous dit expressépient, 
qu'aux Indes (Hicidentales c'ëfeoîent 1m. matelots, les sol» 
dats et les jeunes gens, qui arrivoient récemment de lEu- 
rope, qui étoient sur-tout atteinrs par la conr^f^inn (i). 

Le Dr. Gordon observe aussi que les nouveaux venufi 
en ëtoîeot les principales Tictimes , tàndis que les vieux 
.soldats, déjà depuis loIkg*temps acclimatés, la bravoîent 
.«»nyenr impunément (2). — Enfin le Dr. Blane fait la 
même obseï vation. « La contagion de la fièvre jaune , 
.» semblable à cet égard à d'autres poisons, épargne, » 
.diti4iy« fréquemment ceux qui y ont été exposés depuis 
.» long* temps. Aussi les infirmier^i les garde -malades, 
» et les médecins, en sont-ils bien plus rarement atteints 
» que les étrangers. L'habitude les rend beaucoup moins 
» susceptibles de l'infection , que ceux qui venant d*un 
» air pur y approcbeot les malades pour la première 
» fois (3). » - \ 

Loin qu'un air impur puisse rendre les individus qui 
j sont, exposés plus susceptibles .de contracter les mala« 



(1) Chishoîm's Letter I0 Hayf;arth ; p. 18s. etc, 

(2) Appenâix to Dr. Chisholms Letter , p. a 20. 

(3) Diseases 0/ Seamen , p. 223. — Dans un Mémoire que 
Vient âe publier le Dr. H. Knherlson sur la nature et le frai- 

tement des fièvres remillenies qu'il a en ocra«iori d'obstruer 
'en Espngne» en Portugal et en Italie • il remarque aussi que 
est fièvrtt ne sont à beaucoup pràa, ni aussi fréquentes ni 
nimi dangereuses pour les indigènes que pour les étrangers 
et les nouveaux venas» quoiqn'uiant des mêmes aliment et rss* 
pîrsfit le même atr* Voyee Thofntan*à Atinat, 0/ PM!0Sophfm 
StpU 1816* 4^ > P* 192* 



X 
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dies coDtagievses »eii affoîblimat leur santé , il n^est pas 
même, à beaucoup près aussi insalubre quon Va gé- 

néi aleinen l cru . pourvu qu'il ne cuiitienne aucun (^es 
Tirus spécifiques qui produisent ces inaiu:iie$ , et dant 
il augmente ioGontestablemeot laciivité. C'est ce qui 
résulte ëridemmenl dun grand nombre de £iits ra|K 
portés par le Br. Ghisholm lui-même (i). Il suffira de 
citer les suirans : 

I. « Près de IFUlsbridgc ^ dans le comté de Gloucester^ 
' où j'ai séjourné près de quatre ans ^ il y a une ma- 
» nu&cture de muriate d'ammoniaque et de sulfiite de 
» soude , qu*on retire des os par Tébullition et la dis> 

> tillation. Cette manufacture répand dans tout son voi- 
» sinage , à un mille à la ronde , une odeur extrême^ 
% ment infecte; ce qui n empêche pas tout le pays d'être 
» très -peuplé* 11 7 a sur- tout un TÎUage nommé Old» 
» land^ contigu à la manulactore , et dont la popula* 
p tion est très -considérable. Or, tontes les reeherdies 
» que j'ai faites sur la santé des liabit uis, m'ont prouvé 
» qu'elle n'a jamais souffert le moins du monde de 

> cette affectioui Le surintendant de la manufacture., 
» Mr. Henderson , qui j a demeuré bien des années , au 
» centre même de rétablissement , avec sa femme et sa 
» famille, m*a assuré que pendant tout le séjour qu'ils 
y y ont fait, ils sétoient toujours et tous fort bien por- 
» tés. Leur santé n'a commencé à se dei'anger que de- 
» puis qn ennuyés de la muuTaise odeur qu'ib respi- 
9 roient , ils ont changé de demeure et se sont établia 
» sur une colline voisine , oii Tair est incomparable- 
» ment plus pur. Ils s*en sont mal trouvés, regrettent 
X leur ancienne demeure, et songent à y retourner 



(i) Edinburgh Med, and furg, JournaL Vol. Vf. 
il) Il y a long-temps qna MM. de Morveau et Chapial 
ont observé que Taie qu'on respire dans Us manuUctarès dt 
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2. ** «Dans le voisinage de Willsbridgc , est aussi le vil*' 

» lage (Je Conliam ^ où l'on avoit établi,' il y a quelque ^ 
» temps, une nianu&cture à laquelle on a depuis reuonçé. 
» Il s ag^îssoit de conTertir la chair des quadrupèdes eft 
» une substance analogue au blanc de baleine. Pour cet 
» effet , on séparoit la chair des OS , ort lj| rangeoit paf 
j» couches dans des boîtes trouées , qu'on déposoit dans 
» des fosses couvertes et remplies d eau , de 7 pieds de 
» profondeur, et de 16 pieds quarrés de surface. Chacune • 
» de ces fosses , et il y en avoit six , contenoit la chair 
»'de 5 b chevaux , et d*antant d^ânes ou de chiens. Qu on 
» se représente répouvauiable infection qui en résultoit, 
» d'autant plus que les entrailles , et les autres parties 
» inutiles de ces animaux étoient abandonnées en putré- 
» faction à la surface du terrain ! £h ! bien , le surin- 
» tendant de cette manufacture , et trois de ses ouvriers 
* y ont été conslaninient ernployés pendant plus de deux. 
3» ans , et ont pendant tout ce temps-là humé cette 
» peur putride, sans en éprouver, à ce qu'ils m ont assuré, 
9 le phis léger' dérangement dans leur santé; ce qui ma 
» été unainimément confirmé par tous les habitans du . 
M pays , quoiqu'ils ne Soient point encore revenus de la 
P colère que leur avoit inspiré ce projet. » 

3. ^ «Il existe à Bristol « dont toutes les rues sont, coro« 
9 me Ton saiiT, étroites, mal. aérées et cependant très» 
«peuplées, une raffinerie de sucre , pour laquelle les 

» bouchers mettent en réserve tout le san^ des animaux 
» qu'ils é«^orgeTit , le déposent dans des tonneaux couverts, 
V jusqu'à -ce qu'ils en ajunt une quantité suffisante , OU 
> qu'on en ait besoin , et Tenvoyent ensuiie à la rafl&ne» ' 
« rie 9 dans des chars , d'oii s'exhale l'odeur la plus in« 
»feete^ à mesure qu'ils traversent les rues. Il est rarer 

— ' ' Il ■■ » Il I.. I. I il ■ I ■- 1» 

* 

mX ammoniac parolt piaf favorsble que nuisible à fa ssnt^* 
yujrea Mdînh, M*d, apd Sarg, JwttmtL Vol. II , p. agS* 
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I» que les oUTtiers fessent .pfpmpteinent usage de ce sang; 
» on le garde longt^erops dans on ërat de putréfiiction « 

» qui remplit 1 air qu on respire dans le bâtiment et dans 
» tout le voisinage des exhalaisons les plus ietides , sur- 
» tout en été; et cependant ni la santé dos ouvriers, ni 
» celle des habitans de ce quartier, n*en a jamais souffert.». 

4*^ « Malgré la prévention des anciens ( i ) contre la 
9 salubrité des tanneries , où Ton sait que la préparation 
5» des peaux , la putréfaction qu'on leur fait subir, et le 

> travail manuel des ouvriers sur les peaux » dans cet 
p état, les exposent constamment , et long-temps de suite, 
» aux exhalaisons les plus infisctes « je puis citer le té- 
» rooignage de deux personnes, BfM. Eevington et New« 

• mann , qui depuis 1 5 à 20 ans , dirigent un établisse^ 
j» ment de ce crenrc , fondé depuis 60 ans , à Bermondsey, 
» dans le Southwark , près de Londres , et qui attestent 

> que leurs ouvriers , sur«tout ceux qui ont été le plus 
» constamment occupés, et par 'conséquent les plusex- 
9 posés , ont constamment joui de la meilleure santé. Ces 

* Messieurs ajoutent qu'il y a à Bermondsey 60 tanneries 
» qui occupent habituellement environ yoo ouvriers 9 
» dont ils peuvent rendre le même témoignage. » 

« En voilà assez pour prouver que lair impure souillé 
'des exhalaisons les plus fétides , n*est point en lui-même 
«ussi mal sain qu*on la généralement cm (%) ; mais dW 



(1) Voyez, Rwnaetini , Pe morbit ûrtific, cap» i5« ~ An^ 
noUd' in Uh» Tjud. ConuUi VenUi , Ife Vit* sohr» com* 
moàîf , ei de Vir^. Vestal, vaÎHud» tuend, Dksertatm — Voy« 
aussi Ch sholrns Esfay on the malîgnant ptstîtmtîaî fe^tTy art. 
"Martiniro , Vol, II, p. lao — laâ, Si* Lucia ^ p. lOD , Z/^- 
meraraf p. aoo. 

(s) Ces exemples ne sont pas les seuls qne cite le Dr. 
Chîshotm pour réfater ta prétendue insalubrité du mauvais 
air. . 11 parle , d'après Ctavîgero , des épouvantables sacrifices 
aotrefoii en uiage i Mexico 1 o& chaque année » i*iuie dans 

r 
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autre côté , dès qoe le TÎnis spécifique de quelque ma^ 
iaJie contagieuse , analogue à la peste , ou à la fièvre 
jaune, pénètre dans une atmosphère de ce genre, il agit 
oomme un levain , s'assimile l'air ambiant , et se muItU 
plie ainsi au point de répandre U contagion dans tout» 
laspbère de cette impureté. Ce n'est points comme onf 
Ta <îru ; ni en rendant les Individus qui y sont exposée 
plus susceptibles de contracter une iiialadie contagieuse » 
ni en augmentant la violence de celle-ci que l'air im pu d 
multiplie le nombre des malades. Car^ au contraire, le 
danger de la maladie paroît diminuer à mesure que le- 
Bombre des malades augmente ; et ce sont les premier» 
malades atteints , ainsi que ceux qui venant d'un air 
pur , n'ont point encore été exposés à lair méphitique , 
qui y succombent le plus sûrement. On ne peut donc 
expliquer l'influence bien marquée de cet air pour la 
propagation de ces maladies , qu'en supposant que lei^ 



l'autre , on îmmoloil soooo hommes , dont oa préctpitoit 
lais«oit pourrir les corps au pied de l'autel , et en plein a1r « 
sans qae Iliorrible infection qui en rétuUoît dans une. viUo 
dont la population étoit évaluée i $îa militons d*ame8 , edt 
{amais produit Aucune maladie pestilentielle. {HUtory of Me^ 
flrfco , Voî. î , p. aoi , sSa , «8i , 4«6. — Voyea auni Hèrrarm^ 
Uecad, 3. c. i6 ). — - Il rappelle encore ce que raconte Ia 
gouverneur Dakel, dans son Histoire du Dahomy (en Guinée) 
des Rois de ce pays , qui meUoienI leur gloire à liabiler dan» 
de véritables ciiarniers (qu'ils appeioient kuis palitis) et qui 
étoient remplis des tètes de leurs ennemis, au nombre d& 
plusieurs aiUieri , pavés de leurs os , dégoût ans de tous c6téa 
de leur langi et eihalani l'odeur la plus infeete» sans qna la 
sanlé dtt roi Ahadee » qu'il eut occasion do voir ai^ milieu de 
cet a)kominable entassement de «îeiimes humaines , ni celte 
de ses alentours, en parût le moins du monde éprouvée. 
Mais ces affreux exemples sont trop cruels , trop incroyables ^ 
ou loui au moins trop ivîn dc ao^S| pOMC jj^ouvoic CQ-. tiret 
auci^e cpnféquencct 
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exhalaisons putrides qa'il contient s'MÏmilttkt ati tSiUS ^ 
Mt multiplient ainsi les foyers de contagion ^ sans en aog* 
menter Fintensité. Comment se fait cette assimilation f 

Il est vraisemblable que c'est par un procédé analogue 
à celui fîe la fermentation, (^ar, toutes cin-oiistancos 
qui favorisent celle«ci , telles que la oliaicur, llmmidité* 
Xe calme de l'atmosphère , sont aussi celles qaï coficou« 
rent le plus à propager la contagion, tandis qu*tto grand 
froid les arrête l'une et Tautre. ' »' 

. «Quoiqu il en sok , il suffit d'avoir proiivé , comme 
je crois l'avoir fait , que quoique ies maladie* dçnt jai 
parlé soient évidemmc^nt le produit d'tui . virus contai- 
gieux , cette contagion s arrête promptement et n*est 
jamais bien répandue dans un air bien pur. On ne sau- 
roit donc trop représenter aux gouvernemens qu'il dé- 
pend d'eux , non-seulement de prévenir l'introduction 
4e ces maladies par des ioix de quarantaines ponctuelle- 
ment exécutées 9 mais encore d*en arrêter promptement 
la propagation par toutes les mesures de ventilation et 
de propreté qui sont au pouvoir de la police , soit en 
ne laissant accumuler autour de nos demeures aticnue 
espèce d'immondices , soit eu ar^i,'randissant nos rues 
et en ornant nçs villes de promenades et de places 
publiques , qui .soient autant de réserroirs d'un air pur. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

BBftc&xpTioii ov A HER, etc. Description d'une 
Pdul6 qiii a un profil humain ; avec quelques obser* 

valions , par le Prof. FiscHBR(i); avec fig. {^Armais 
'of Philosophy de Ihoiisoh. Octobre 1816. ) 
. . ( ExtraU. ) 



Xi*AvtiiÀL le plus rare n*a jamais excité la curiosité da 
public autant que le fiitt une poule, à profil humain » 
nëe dans le district de Belef , dans le gouyernement do 

Tula , et que S. E. le Gouverneur civil Mr. Bogdanoflf;^ 
^ envoyée à l'Université Impériale de Moscou , comme 
un objet digne de son attention. ■ ' 

A peine Tavois-je reçue que les curieux arrivèrent eut 
fpule y et leur nombre s'accrut tellement de jour à jour^ 
et presque d'heure en heure y que souvent mon ap« 
, parlement ne pouvoit pas les eontenir , et que je fus 
obligé d'annoncer qu on ne la verroit qu 4 jours et heu* 
Tes fixes. 

• Pour la, satisÊiçtion des personnes qui ne peuvent 
venir voir cet Animal , j'en ai &it faire un portrait fi« 

dèle , que j'accompagne da quelques observations. (Vojp 

la ligure 3 ). 

Cette poule est de taille moyenne , c est-à-dire , d^ 
huit pouces de haut et de quatorze de long. Sa cou* 
leur est gris perlé * et rembrunie en quelques endroits 



(1) Traduite liuërakmenl du russe , avec quelques additions 
tirées de la traduction allemande | par le Qr. LyaU^médem 
<ln comte Orloff à AAoïcffV* 
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suivtottt à lextrémiié des plumes. Par la forme de som 
corps y et par sa manière de vivre , elle ne diffère pas des 

antres poules ; sa tête seule offre une apparence extra- 
oitlinairc. Au lieu du bec onlinaire on trouve une sorte 
de nez , et ea tout un profil humain , et la ressemblance, 
d une femme très-vieille. Le bec est absolument nul ; 
et les os des mâchoires sont raccourcis dç telle manière 
quils finissent là où sont placés les narines dans \e9 
poules communes. Ces os sont re( ouverts de chair, 
et se terminent par une sorte de lèvres. Voe de face 
la crête semble former une espèce de nez, au «dessous 
duquel s'ouvrent les narines ; Tillusion est complette 
lorsqu'on y aperçoit ( ainsi que cela arrive quelquefois) 
un suintement , ou de la poussière qui sy accumule. A la 
mâchoire inférieure est attachée une excroissance char- 
nue qu'on ne trouve point che^ les poules ordinaires, 
et qui tient lieu de meiiton , sur lequel on voit çà el 
là quelques poils de barbe. Cette apparence charnue se 
prolonge jnsquaux oreilles, comme dans les autres pou- 
les. Les yeux sont ronds , et noirs , et leur irîs est d'un 
rouge de cimiabre. Le dessous des yeux est couleur de 
chair mêlé de bleu , et parsemé de poils rudes , qui de* 
Tiennent plus toufïus près des oreilles , dont ils mas- 
quent Touverture ( Toy. lig. 3* n.^ i.) La réunion de ces 
singularités donne à cette tête, une ressemblance frap- 
pante avec une face humaine très - vieille , sur- tout si 
l*on fait abstrachon de la touffe de plumes qui est suf 
la tête 9 et plus on y regarde , sur-tout lorsque la poule 
mange et plus la ressemblance devient surprenante* 
D'après cette conformation , Tanimal ne peut pas pren-^ 
dre Tespèoe de nourriture qui lui convient. N'ayant au 
lieu de bec qu'une espèce de bouche , elle ne peut que 
très -difficilement ramasser des grains ; la pi ui minence 
de ses narines l'empêche aussi de boire; et ou la nour- 
rit avec du pain trempé dans Téau ou dans le lait. Elle 
pxëtèfe le pain blanc et la crème ; et si on lui montre 

' dans 
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cUds la niaiii des grains de chenevis, elle les mord ai^c 
avidité ) elle aime aussi , comme les autres poule» « in 
viande liàckjée ^ le grain , etc* On la vue manger du 
fromage avec .beaucoup d'avidîtë. EUe est très^apprivoi: 
s^c y comme, ;le ^nt tous les giseaux dont le bec est 
iinpariuit , soit de naissance ou par accident. Elle prc- 
£çre çianger à la main , parce qu'elle se blesse soute nt 
autour de la bouche lorsqu'elle est forcé^ à prendre Uk> 
npprriture sur des corps durs. 

Depuis que je la conserve dans ma chambre , et qua 
je la nourris de ma main , elle me connoît fort bien y et 
vient toujours de préférence autour de moi lorsque je^ 
s^is à table , à dîner ou au thé ; et elle demande à man» 
ger par un gloussement particulier. Sa .yoix , quoique foi* 
ble , ressemble à celle des autres poules \ et souvent lor^ 
quelle est seule, elle caquette comme la poule qui va 
pondie. Quoiiju elle naît pas de bec, elle lait les mou- 
Vemens ordinaires de la tête qu'exécutent les oiseutix 
pour essuyer sur les corps durs les deux côtés de leur 
bec. Elle paroît piréférer la société humaine à cella 
^5 êtres de son espèce. Lorsqu'oîn amène tinfe autrv 
poule , et qu'on la place pfès délie,' elle a l'air de se 
fâcher', elle fait ti anu-i' ses .lîlos à terre, elle s'élève sur 
ses pieds, et fait le bruit du cuq lorsqu'il se prépare aw. 
combat. Dans la cuisine , elle est en guerre ouverte avea , 
les aiitrÀ poules, et elle les chasse; mais elle s'enfîiitf 
i sdn tiôur dès qu'elle aperçoit le coq* Cependant de-' 
puis quelque teiiips elle semble le craindre moins-, et bti" 
espère que sa répugnance diniinucM a tous les jours. Ello 
est tipiide en pleine Campa^me , et elle se cache danf 
l'herbe dès qu'elle aperçoit des corbeaux ou des oiseaux 
de prôye , et lorifqu^etle entend le moindre bruit. JLors*' 
4ue perchëe sur la fenêtre de la cuisine elle voit det' 
corbeaux passer , elle se baissé à tons Icure mouvement' 
et paroît agitée de crainte. Elle changeoit de plumea 
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' îof^fque je la reçus ( il y a quatre mois ) , et elfe n*a faê 
encore achevé sa oiue^ eette^ ienteor particulière prorient 
pëut-être de ce que sa ooulTitufe eit iitauffisante; cepen- 
dant aes plumes détiennent de plus en plus totiflnet et 
liiMBintes. "Seê |ned9 soitt fbits, et les écailles qui les 
couvrent ont Tnir d'appartenir à une poule de deux ans. 
£Ue n*a pas d'éperons ; je ne sais si elle est née ainsi « 
ou si elle les a perdus dans quelque combat ^ ou par la 
froid. 11 lui manque Un ongle au pied droit* et deux an 
|âed gauche. 

Le naturaliste à qui l'on doit la (îesn iprion qui pré» 
cède, la fait suivie de quelques questions , que nous 
allons présenter d'après lui , en les abrégeant ainsi que 
les solutions qu'il en donne. 

Première (^«6'5r?brt. Cette poule a -t- elle réellement UQ 
profil huniain ? 

Certmnement elle ressemble à une très>^ieille femme ; 
mais- eela ne pronve rien , sinon qu un objet ressemble 
à un autre. Ne Toit«on pas souvent la téte d*un lion dane 

les nuaçes^ le nez aquilin ne resscmble-t-il pas au beo 
de Taigle ? etc. Mais jamais un animal n'a réellement reft» 
>Mub]é à riiomme , pas même ces cochons, on. ce» orne..- 
rasés, avec lesqueb on a attrapé les badaiits. Quant à U 
poule en question ^ l'origine de h ressemblanee sVs* 
pliqiie aisément par le prolongement de la crête eri 
taçon de nez, ordinairement ronge, parce quil frotte 
à terre lorsqu'elle essaie de manger i ce nez , un 
peu bourgeonné , se trouve bien au-dessus des narines > 
mais ceUes-ci au lieu d'être ascendantes comme dans 
l'homme , descendent , et se terminent à la m^hoire 
supérieure j elles sont plus petites (ja*à Tordinaii^ , et 
même la gauche paroît fermée. Par le i*accoiircisscment 
des mâchoires , la bouche est diminuée d'autant , et 
fonne en dessous une sorte de sac qui représense le men* 
Ion, et qui peut n'étin qu'une dilatation du comnen» 
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éétnent du gosier ^ qui est nud dan$ les poules ordinal^ 
res , 'irniriëdîatement sous le bec. 

Seàonric question.^ Cette singularité est - elle naturelle , 
Ou artlticielie ? ' ' ' ' 

« L*àuleur la croit naturelle , car le bec' ordinaire est 
fAnUèrémeiit* corné , et fort adhérent aux mâchoires^ Ici 
lenteur' en\ré dans d^ détails afiatomiques pour prouver 
(nie si la déformation de ranimai âvoit été artificielle » 
il seroit ccrrainement t!ir»i t de faim avant que sa guéri- 
sdn e&t pu s'acheminer. 0 ailleurs on apercevroit , dans. 
Cfctte supposition , des traces d opération, des cicatrices; 
on n'en toU aucune; La langue est courte et charnue; 
elfe à la fBrme d*nne bêche eou^béé et' triangulaire. Oa 
It voit en pi'ofil N.** 3 de la figure. 
^ I/objectîon tirée de ce que Faninial , privé de bec 
ii*auroit pas pu ]icrcer la coque de Tœuf pour en sortir» 
ém\X peii fondée ; car très-souvent cetté coque se fend 
et i^oiiTre d*elle*niénie sans que lé poulet y ait travaillée' 

" Vroi^Mfè gestion, T a-t-il quelque chose He sûmatu* 
î%l dans cette conformation singulière ? L*aurciir n'auroit 
pas , dit-ii , énoncé celte question , si elle ne lui avoic 
pas été adressée par un nombre^ de curieux , amateurs 
du merveilleux, Cest' ici simplement une.de cés aberra* 
troris ou monstruosités dont les exemples ne sont pas 
rares d^ius lés anlrnatix comme dans les plantés ; on voit 
n'aîtte des p oulets sans bec , d'autres à trois jambes; et 
il y a dix ans qu'on vit en Pologne une poule qui res- 
iembloit à celle-ci ; qui u'attire si fortement i'attentioa 
qtie parce que le hasard amène sa monstruosité ven une 
iittitattpn assez l^appante de la hee humaine. 

' Dernière quesrion. Comment les naturalistes envisagent- 
ils cette curiosité ? — Ils la considèrent comme une irré- 
gularité , ou si Ton veut , un jeu de la nature , commo 
vu monstre dans lespèce ; c'est-à-dire , un corps ôrgani» 
cpieV qui s'éloigne dans quelque partie, de la conforma» 
tion des loiâ générales qui président aux formes de son 

O r 
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espèce. Ces déviations ou aberrations ont quelquefois lieu 
en délaut » d'autres ibis en excès : l'auteur cite deux 
exemples du premier de ces cas , qui font partie de la 
collection du Musée de Moscou ; ce sont deux poulets, 

dont chacun a quatre jambes. Il en cite un du second, 
qui existe enipail!é flans la même collection ; c'est uii 
chien qui n'avoit qu'un œil , au milieu du front. XI a' 
TU aussi à Moscou, vivant , et sautant fort légèrement 
un veau , qui n avoit que trois jambes. 

Un amateur de ces singularités, en trouvera une riche 
tnumératioiii dans les ouviaijes de RegnauU, de Somme*. 
inerin«^ , de Blumenbach , et d'autres. , 

Quant à la cause de ces déviations , i'autei|r met en 
' avant une idée qui nous semble spécieuse « et qui peut, 
si elle n'en donne pas la clef* conduire au moins à. la 
trouver» ... 

Il remarque dans tout le règne organique une tendance 
générale et perpétuelle a la tiansiormation et en parti* 
Gulier à Taccroissement , s^lon des lois ' positives. Cette . 
tendance est sur • tout énergique dans les plantes » et 
sur -tout pendant les diverses périodes de la germî-.. 
nation. Dans les classes d^étres plus relevés , le mystère, 
est plus caché. Il semble tenir du prodige dans les der-, 
nières classes de l'aniinalité. C'est par cette iosct plasti» 
que , que le .sang qui circule dans les veines se change, 
en divers solides dans ranimai; c'est elle peut * être qui. 
transforme en uja coquillage ci^lcajre la substance animale 
des poljrpes , etc. Or , on peut aisément se figurer que , 
dans la série des dévelupjiemeus produits par Tactioa, 
continuelle de celle force, riutervention fortuite de quel* 
qu autre force , modifie les effeLs de la première ; d\ii 
résultent ces formations inccinplètes , ou exubérantes » 
qui constituent les monstres. 

L auteur nomme les artistes appartenant à rUniversité 
( MM. Pharof etOsipof ) , qui ont dessiné la poule , avec . 
TAUQ grande ressemblance; la planche a été gravée d'apr^ 
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leur dessin; ei celle que nous offrons à nos lecteurs est- 
ime copie exacte • quoique réduite , de k gravure qui- 
accompagne le Mémoire* L'anteur* annonce qu il' Êiît des* -, 
aîner la poule endère et de grandeur naturelle , par un 
artiste qu'il nomme (Mr. Valesicon } , pour la satisiàction 
des curieux. 



ARTS MÉGANIQUES. 

DESCftiPTiov op A B1.0W-PIPB. Description d'un nonyeaa 

Chalumeau, dans une lettre de Mr. J. Newman à 
TEditeur du Journal de l'Institution Royale de Londres - 

( Traduction J, 



J E prends la liberté de vous adresser la description 
abrégée d'un appareil destiné à diminuer la &tigue , qui 
accompagne souvent les recherches du physicien et du 
minéralogiste. Le chalumeau ordinaire , tout précieux 
qu'il est pour le chimiste praticien , a bien des inconvé- 
niens ; il gène lous les nàouvemens de celui qui en fait 
usage , et il l'em pêche de donner à l'expérience cette 
attention minutieuse qu elle exige souvent ; et d'ailleurs 
«on emploi est borné aux cas oii le souffle ordinaire de 
la bouche peut suffire à l'effet désiré. 

Plusieurs physiciens ont cherché à k intilicr à ces dé-, 
, £auts, et à rendce rinsuunientd'un usage plus commode 
et plusdtenda, en lisi ^adaptant certains appareils. Quel-: 
ques-ons de eei perfectianncinens ont été calculés dans 
le but de laisser la manipulation dans une sorte d*ind)Ê* 
pendance de l'instrument j tl autres sont destines à lui 
permettre de nourrir la flamme de tel fluide gazeux, qui 
pou voit animer la combustion , et élever la température. 
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Mais il me semble que toutes ces n ldi lions n'ont ^ères 
fiC^rvi ^u!à rendre l'in^truinent plu» voluinineuiL,.et pourw 
tant moin^ oommode » comme anasi elles Tout complî-. 
que. Jai long-tmps dierchë- à pectetîoniier cet appa- 
reil f en lui eonsemnt aa aîmplîcitë ; et je me flatte d*a-t 
voir réussi, jusqu'à un ceruiu point, dans lappareil i£ue 
je vais décrire. 

Ayant eu de fréquentes occasions de condenser l'aif 
•dans des cavités , j^avob observé ' avec surprise oomblea 
i\ lui Éalloît 'de temps pour s'échapper par tels petits 

orifices qu on ponvoit lui fournir; et causant un jour 
avec Mr. Brooks, sur cet objet (i), il suggéra que si le 
courant étoit passablement uniforme , le principe qui 
produisoit un pareil- effet pourroit être appliqué avec 
avantage a la construction d'un chalumeau. J'ai depuis 
cette époque réalisé cette idée. 

L'appareil que j ai construit ( vOy. pl. I. fig. i. ) est 
composé d'une boîte C de cuivre , tenant parfaitement 
Tair ; elle a trots poucés de largeur et autant de haut / 
sur quatre pouces de long. A là boîte a adapte une pompe 



. (t) Nous devons & la vérité et è la justice de 4*fp9 
nous trouvons dans Us Annales Je TAom$on ^ Ma! 1816 1 
paf;e 867 » rannonce de c«t înslrument ^ accompagnée d'uoe^ 
lî^tire , dans laqaetio annofice l'auteur, Mr. Broofc; , après avoir 
indiqué la série d'idées qui le mît sur la voie de finvenlTOn 
ajoute :« En c.on.*iiqu»'n'cc je m'adressai à Mr. Newman, dam 
y,h\e Street pour qu'il me cofjstmi^î» un appareil sur ce principe, 
cVs( un vas<» (\p enivre ou de tôle , f^îîns lequel on condense 
IWir avec une petite pompe de compression , etc. L» forme' 
représentée par la Bo;ure a été adoptécei fnr . Me» Newniart- 
poar la commodité ide.rembaUage en.*patit ^volume; et il a« 
'•joaté à la pompe «ne .0uvertiire . latéral» k. nUf-ipêt ta<|iitlU. 
ocn peut remplir le..récipÎ€»i di^ .«^^ «m dfc tput iimtot- 
^az. M La lettre est signée Bfookf ai dftée.de Keppél Sfr^tif 
avril 1816. (R) * , 



NI 
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ét -condensation D , qui force Tair dans la boite , d où 
ttiie soupape rempèche de ressortir par le haut. Il n a 
d^îssue possible que par le robinet latéral B , auqfuel est 

adapté un tube, de verre B A , d'une très - petite ouver- 
ture. La tige du piston traverse une boîte à cuirs ^ au- 
dessous de laquelle un tuyau latërnl , muni d\in robinet 
et oonimuniquant à une TessiOi indiquée dans la figure^ 
permet au gaz qu'elle contient de venir sous le piston , 
pour être refoulé dans la boîte ; on pourroii également 
mettre ce robinet lan'^rnl on communication avec un gcT- 
soniètre, ou tel autre réservoir du gaz ou des gaz à in- 
troduire dans la botte ^ et à chasser ensuite sur la flamme. 

L'usage de l'appareil est très-simple. Pàr quelques coups 
de piston on refoule Pair dans la boîte, et on y forme une 
atmosphère, comprimée. Lorsqu'on ouvre le lubinet, l'air 
qui s échappe sort avec hcnm oup de vitesse , en un jet 
très-fin qui , dirigé sur la ilamme d'une lampe , y pro» 
•doit l^lfCfet thm duifepaAeau ordinaire, mais beaucoup 
filn^ i^galier ; on fài% taiîer la force du jet^ en donnant 
|>1us ou moins d*ouTerture au robinet : ce jet , ayeo une 
-diarge modérée, demeure uniforme pendant yiwj^i nii- 
nutes ; ou lui rend toute sa force en laiaant de nouveau 
travailler la pompe. 

Ces appareils sont très «portatifs , point sujets à se dé- 

-miger 9 et je crois qu'ib répondent à Fattente de .tous 

■ceux qui les ont essayés ; j*en ai déjà construit un assev 

grand nombre. Tout l'instrument , en y comprenant la 

lampe , se loge dans une petite boite qui n'a que six 

|>ouces de long, sur quatre en quarré; et il y rëste encore 

4e 1» place pour y loger d'autres petits objets. J'ai con^ 

Imit'de plus grandes boîtes, qtu renferment, outre Tap^ ^ 

pareil, un choix de réactifs, et tout ce qu'il faut pour 

en iaue de petits iaboratoifes de voyage , fort commodes 

dlans les courses minéralogiques. Je suis, etc. 

J. NBwif lir. ' 

legéaievr en nutcomens de- phjMquei'N.*' 7«' 
Lille - sireot Leicesler - Sqaare. 
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Procédé et construction particulière pour économiser 
i^'eau employée à mettre des machines en mouvement. 
( Magazm neuer Erfindungen , etc, Leipzig, {avecj^. j 

( Traduction libre). 



Ls procéda qu'on Ta indiquer est particulièrement ap- 
plicable aux roues à augets , auxquelles on fait dordi* 

liaire arriver 1 eau pardessus, c'est-à«dire dans la direc- 
tioD duoe-, tangente à la circoniérence , un peu au-delà 
de son ^diamètre vertical. L'inyenteur de cette nouvelle, 
disposiiton applique l'eau à la partie aniërieure de la 
looue , et plus bas , c*est<à->dire è un point éloigné de 53 
degrés (comptés sur la circonférence de la roue) en, 
arrière du point on iuuve le diamètre vertical. Il ob- 
tient ainsi Tavantage d'une grande roue , dans des 
où la hauteur de la chute n en permettroit qu'une de 
beaucoup moindre dimension, si on iaisoit arriver Veau 
au point supérieur. 

Supposons par exemple une chùte verticale de 12 
pieds , à compter du iorul du coursier j 1 Inventeur lui 
adapte une roue de i5 pieds de diamètre, sur laquelle 
il faut alors £Eiire agir leau à la hauteur de id pieds seu- 
lement, de manière que l'horizontale qui passe par ce 
point d'action soit de trots pieds au - dessous de la tan- 
gente au sounuet de la roue, et distant d'environ 33 
degrés de la roue, (comptes eu arrière de ce sommet). 
Jbe canal, ou coursier qui conduit l'eau à la roue est 
construit de manière que le bord antérieur vient sifHeu^ 
ver les augets^ et que- ses parois latérales comprennent 
entr elles exactement la largeur de la roue ; daîlleurs 
le coursier est terminé vers la roue de manière que 

Veau tombe dans les augets presqUiC jdans la direct^ou 

♦ t 
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'du mouTement de la roue, ce5t*à-dire en £u8ant''iui 
* angle d'enviJron degrés avec Thorizon, 

La maniéré dont ces dispositions sont exécutées sera 

mieux comprise si l'on jette les yeux sur la figure 

a , pU I de ce vol. , qui représente }a section verticale 
^dc la machine , prise sur un plan vertical » et pe^n- 

diculaire à Taxe de Li roue. 

La ligne ponctuée A A désigne lé niveau on pour- 
Toit arriver l'eau supérieure , et B B le niveau inférieur ; 
•eh sorte que AB seroit la quantité totale de chiite. 

A C est la profondeur de l'eau dans le réservoir « ou 

coursier. . 

Au lieu de donner , comme à Fordinaife , à la roue 
' lin diamètre égal à la quantité de chute depuis le fond 

du courtier, c*est-à-dji e égal à BG, [ Inventeur la fait monter 
jusqu'au niveau supérieur AO A , c'est-à-dire qu il fait son 
diamètre d'un quart .plus grand que BG, de manière que 
leau arrive sur elle au point Ë sans pouvoir remonter dans 
la diieclion EH. Là elle tombe sur lesangetseu ttfie nappe, 
qui a pour longueur la largeur de la- roue; et dont la lar- 
geur ,vajjable selon le besoin que l'on a de puissance, et 
Ja dépense qu on peut faire d'eau , se règle par un cou- 
.Twcle posé à plat sur le fond C du coursier et qoi 
«vance plus ou moins sur son bord et diminue à vo- 
Jonté Touverture , qni est l'intervalle compris entre le 
bord de ce couvercle et les augets. La position de cette 
espèce <le coulisse est réglée à volonté au moyen d'un 
levier vertical dont le point d'appui est en ^ , et dont 
le bras supérieur est poussé ou tiré par une Vis horîr 
xontale dont la téte est en M. 

Par cetfe disposition Feau est conduite avec épargne 
.et régularité sur la roue, qu'elle attaque dans une di- 
rection favorable , et avec une vitesse acquise par sa pro- 
fondeur dans le coursier ^ elle tombe sur les augets , 
quelle remplit à mesure, sans réjaiilir ni se perdre la<* 
léralement y' ainsi qite cela a 'lieu dans la plus graAde 
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partie des roues que leau fait mouvoir. Cette consîdé- 
Tatîon est importante pour tous les cas où Ton ne peut 
«liaposer d'uoe quaotité d'eau peu considérable. 



Ubbbr ba^ ZBR8PaiH«Bir DBB DiHPPMAsrHivBw , et€. Sur 

] explosion des machines à vapeur. Par Mr. J. de Baai^sb'', 
Conseiller des mines et Directeur des macbioes dt 

S. M. le roi de Bavière , Chevalier de Tordre du Mé- 
rite, etc. à Munich. 

( Traduction )• 



Munich ^ 4 ^oùt, 

Lbs joumàuB nous ont annoncé , depuis quelque tempSit 
des malheurs lUrivés en si grand nombre en Angleterre et 
«n Âiliérique par Texplosion des machines à Tapeur (tf^ 

que ceux de mes compatriotes qui ne sont pas assez au Êiit 
de la construction or des effets de ces macluties pourroient 
croire qu'elles sont en général très-dangereuses. Il parok 
donc quil vaut la peine de combattre un préjugé peft 
fondé contre Fune des inteniionii les plus belles et 1<B 
plus utiles de la mécanique , et de montrer qu on né 
doit pas attribuer ces accidens à la machine elle-même, 
mais seulement à des vices de construction de ces ap^ 
pareils, ou à la négligence^ et quelquefois à Timpru- 
deoce de ceux à, qui leur manipulation est confiée; ' 

' On sait que la vapeur de Feau étastifiée par la cYûh 

leur , et retenue dans des vases fermés , est l'une deS 
forces les plus énergiques de la nature j parce que son 
élasticité s accroît avec sa tempérance , par des degr^ 



(i) Vojes potre Cahier précédent ipag. 14^. (BJ 
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SVR LES EXPLOSIONS DES MACHINES A VAPEUR. hi\ 

rapides , et jiis^i'à un terme itic^fini ; et que ses effet» 
penyelit finalement égaler -ceux de la poudre à canon* 
Mais heureusement on est maîtr« du degré d*é1astifira« 

lion de cette vapeur , et Texpérietice a appris qu'on 
peut pro^luire, avec la moindre dépense en combusti* • 
ble, Teffec le plus avantageux d'une machine à vapeur, 
si la force expansire de la* vapeur produite dans là 
chaudière, 'Stfrpasie seulement d*une petite quantité - là 
^)ressien.«die Fatmosphère; c'est-à-dire, si la soupape de 
sûreié qu'on employé pour évacuer les vapeurs super- 
llues de la chaudière, nest chargée tout au plus que 
de 2 à 3 liv. tur le poiu^e qnarré de surface; pression 
k laquelle la chaudière la plus fbible , de cuivre ou de 
fer^ bfaiic , - iJiflBih lé» par des doux, peut résister aveb 
la plus entière sûreté, et où il n'y a pas la possibilité la 
plus éloignée du (ianger (i). Car, le véritable effet de 
la vapeur sur la chaudière, ne se montre pas tant par 
sa pression absolue que par leiicès de cette pression sur 
celle qui a lieu dans Tespace vide dair du câté opposé 
oii se fait la condensation. Cette pression équivaut à cellt 
d'une colonne d'eau de 32 à 38 pieds. 

C'est sur ce principe de double effet qu'est fondée ' 
l'amélioration introduite dans la construction des ma* 
chines i vapeur par Mr. J. Watt Faîné , a Birmingham ; 
Ml qi|i , si ToQ en excepte certains perfectfonnemena 

4 

(t) Même dsns^e cas ( seultfteent snppoiabW par la phit 
^nde imprudaoce ) si la soupape de sûreté éloit lrop'tKar|;^e / 
«NI fermée » la vapeur et l'eau contenues dans la chaudière, lfoa«^, 
verotent toujours une issue facile par le tutau qui alimente d'eai^ 

la chandière ; el er\i\n IVitplosion ou la rraciure d'une chaudière 
de fer-blanc présente peu de dan^^or; tandis que celle d^ttiie 
chaudière de iar épais ou de fonie , comme il le^ faut pour 
les machines de la nouvelle construction • crèvent comme 
les pièces d'arliUerie ^ eu-uA nombre de ficaKOums qui SQUi lamée, 
•n loin* 
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dans la conduite de la machine et dans d'autres parties 
peu essentielles, a conservé son caractère d'utilité émi- 
.nente. De plusieurs milliers de ^ndes et petites ma- 
chines construites d'après les principes de Watt, dant 
llnterrane de 36 ans en Angleterre , en £co8se, eu 
Aincri([ue , et sur le continent d 1: m ope , et qui sont en 
activité consiaute , aucune , à ma connoissance, na subi 
d'explosion; et on nauroit probablement jamais entendu 
parler d*un tel malheur si Mr. Richard Trevithick^ 
mécanicien ingénieux du comté de Gomouailles, n*ayott 
pas eu il y a quinze ans Tidée de donner à la machine 
à vapeur une coii.slruction nouvelle et tout-à-falt diffé- 
rente. 11 a supprimé Tespace dans lequel se fait le vide, 
ou la condensation des vapeurs par Feau froide ; il a 
donné à la vapeur qui agit contre les parois du réci- 
pient une élasticité fort augmentée ( de 6 à 8 atmos- 
phères ) ei il la fait sortir dans l'air , ou pour ainsi dire 
il la souffle , après quelle a fait son effet; ainsi i effet 
de la machine est fondé sur lexcès de la force élec- 
trique de la vapfsnr, sur la pression atmosphérique. 

Comme ce procédé dispense de toute intervention 
de Teau froide , et de tout appareil de condensation , 
et de vide; et comme il permet d employer, aven une 
augmentation de force élastique, un cylindre ( mais seu- 
lement ce cylindre ) de moindres dimensions , la ma- 
chine ne gagnoit rien en économie de combustible , à 
proportion de reflet; mais, en simplicité, en volume, et 
en poids" de métal. Le but principal de l'inventeur est de 
rendre la niarhirie à vapeur si simple et si légère, qu'on 
jpuisse la substituer aux chevaux , pour faire marcher une. 
yoiture' dans des routes ordinaires (i) ne fiit pas atteint» 



(t) La patente donnée le 24 mari 1802 k l'inventeur a ce but 
pèur seul objet. < Voyez Bepaiory of arts manuj. and agri- 
mMf^9 Vol. 4f Mconde suite, li.*'fis« Spécification of thé 
pafoBf granteâ to IL Treinihitk | «fa /ur methodt /or tVi^rs* 
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et. ne le sera jamais; parce que le poids de la machine, 
réduite autant qu'il étoit possible de le fi?ire, compren-» 
éra toujours la chaudière, qui dans cette eonstructîoiryt. 
jdotl.ami: wii certaôn Tolume, ét uiie certaine épaisseur* 
de fonte y et doit pa» coiteé^ent' être piaf lourde <|u'iiiid- 
diaudièce ordinaire; il laudra encore la provision d'ieatf* 
nécessaire pour entretenir l'action j le foyer, la chemi*^ 
née, les luyaux, le volant, et tout le reste du mécanis- 
me ; tout cet ensemble est trop considérable pour la forée- 
donnée y. c*est«iHdirë , ^qu^il en absorbe une' trop 'gfiimie^- 
pwde. X» iMohiM ]. moins lourde ( égale k iH feN» 
de deux chevaux) péseroit, dans cette construction ,^{aû^ 
moins quarante quintaux; de sorte qu'elle auroit he^ 
apiu elle.- même de deux chevaux pour être conduite 
aeule , sai» addition d'autre -poids. On avoit donc été 
coavaincu en. Angleterre , d'après ces essais infrucineux,* 
qtiM étoit iropoisible de eonstrtiire des véhioalés'^^vâ^- 
peui pour les routes ordinaires; et l'invention et la pa- 
tente de Trevithick auioieut été oubliées depuis long- 
temps, si 4 depuis quelques, années , on ne à*Moit atta«^ 
cbé aux bateaux à vapeur ^ et aux chars sur' 
à ornières de fer^ oîi on a préféré les madiiné* de-Trê-^. 
vithick à forte pression ^ à cause de lisu#"itÎ€lhidl^' Vo*' 
Ipme et de leur moindre poids. Comme, dans une do: - 
ces routes iérrées horizontales , un cbeval peut trsfîner' 
aussi' Êicilement quatre-vingts à eent. quintaux que dtX^ 
Qu. douze dàns les /routes et avec -les ■dbaprs e^diliâfttesi 
oes maehmes .peuvent, siir leS'roaièinlerréetf/:jÉiénre-4Mr 
Énonvenrant,- outre leur propre^ pbidvv iiifo-cliar^ con^ 
sidérabie , distribuée sur plusieurs ^hicules assemblés 
dd .suite^ On a. donc, depuis trois aiis j-emploj'é * avec 

* 

¥ing thf rnnstructînn of steam engines and the application ihere" 
of for driving carriages and for other purposes oii toute la 
constraciion d'ané pareîlU vcituce à vapeur «tt décrit^ av6« 
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succès une granue quart li té de ces machines [ quon 
nomme locotnotîon eri^iaes , ou steam honts ) dans les 
, grandes minM de houille des Comtés d'York <^ de Nor* 
thuniberlaiid ; «ir-tout k Newdutle ei Jbeedi f • leuv* 
usage seroit devenu pltu général, eu égard au .bat prixi 
de la houille , et à la cherté de celui dies oiietânx , 
lû l'on ii axolt été péniblement affecté des malheurs que 
Gt:s machines oD:t occasionnés et des dangers qu'elle» 
présentent. Cest ainsi , par exemple , que pendânt mon! 
séjour en Angleterre* aoM die Tannée «lemière, la< 
ehiiiadîère cylindrique, de ia fonte de fer la plus ëpsiisse, 
ejuployée (Jaiiii une machine <ie ce genre, dans les mines^ 
de houille de MM. Nashani et G^. à New^boitle, dans le 
«omtc de Durham^ a sauté, au premier essai, avec uite> 
lercibte explosion, qui a tué ou blessé >i m- cru^lemenC' 
•brûlé ^ environ cinquantie' pérsQunei» Sm cbi^ie Irm^ 
canique et la cfaandière du bétiment à irapeur, qui a 
Élit etpîosioii le 5 juin de celte chaudière près de Ma-, 
rietta sur la rivière d'Ohio , en Amérique , étoit coris-* 
truie sur les mêmes principes (1); caria déchirure d'une* 
flia^piiT cdilHudîère de fer battu, ou de fiMvbknCy n'aurôic» 
pû produira des ejETets^vaussi désastreux. ]>epuis ee mal-' 
heureux événement de Ncwbottle , on a renoncé en An-' 
gleterre à plusieurs des chars à vapeur dont il vient 
c^étfe qufQStiûO » et «m emiploie actuellement de nouveau' 
les chevaux ^0ut h plus, grande pttrtie'*desr -routes fernées*" 
Il éjioât nèM Question « lonque' je quittai Londm an* 
nuiia 4ie ÎMwt demer, de défendre .^oetie espèce psav 
ûcubère de machinés à vapeur, plus ou moins dange- 
iieoses^ par. un acse du Parlement 

Ces téflexiMM,abrégées sufiiront pour couvaincre^uuno 
' Gondmtctioii convenable » fondée sur des principes cer* 
liinli e^ é^uvés, .prévient tout d<^nger« dans les ma» 
ctûnes à vapeur]^ et que les malheurs, dont nous avons 

(ijf yojre^y sur €(Ue explosion noue caiiier précèdent* 



1 
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• «fitttoda parkr -jusqu'à prélent > doÎTcnt être attribuée 
à ce qiion a abusé du principe actif dans ces machi* 
nei , c*est-à^ire > qa*on a pou«ié trop loin rélniticîté de 

^ la vapeur. On Terra aussi par-là ce qu'on doit croire de^ 

rônginalitc et de la possibilité d'application d'une in*^'* * 
vtîïition toiit-^t-fait nouvelle , qui « «levoit amener une H 
égOflV^ u^uvlelle dans l'histoire des machines à.vaptur» 
•I per^ttoit^e .4eyei|ir l'orgudl die vnotre fo^rie, » 
"«qui sTaononçoity il 7 a ^elques mob, 4e cette manière 
pompeuse. D'après cette' mTention , la machine à vapeur 
ieroit concentrcc à un degré , qui en feroit une sorte 
instrument de poche , par tin excès décuple du même 
principe, et par les mêmes moyens que Trevithick ; eCt 
un «^lindre .en miniatnre , de deu^. ppuces 4^ .diamètre 
«I ^e .séiuL pouces de hauteur ^ produiroit ûpe , force ^ 
égale à celle de deux cheraun: , en faisant aller dstns 
les roules ordinaires une voiture, tant à la montée qu'à 
la deâicente ^ en un mot , par monts et par vaux » avec 
lai vitesse de la poste (i). Diaprés cette annonce, ce mî-. 
yacle de la mécanifue étoit.déjà prêt à subir son pre« 
inier essai dans le mois de février de cette année ; ec . 
on espéroit pouvoir en annoncer les résultats au pu- 
blic. Mais cette promesse n'a pas été accomplie jusqu'à 
présent; et oi^ ue dit rien non plus de l'essai annoncé, 
ni du vojage que l'inventeur fi^voit .£iire de Munich k\ 
Vienne e»* oinquanie b^r^ sur ^ee char vohmt* îr estf 
à eroire qu on n'ira pas aib4elà de Tamioiice* . ^ 

(i) D'après ctttte dlspontio»., it favdi^t que Pélantifté deî 

la vap<>ttr fât portée jusqn'^ une fofce égale à cinquante «t-*^ 

inospbèred , et la chaudière et ks autres parfies de la machine, 
aiiroient à supporter une charge ëjgale au poids d'une colonne . 
d'eau de i6 co pieds de hauteur» siii une baie ^gale à ieuc^ 
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.... .M ÉL A K G E S. 

r «... ««f^ t> 

JfjÇlficB .op SOU .^xPBunuiiirs y ete, Noticè 4« ^l^^,] 
« eipérienees ; ,0t -Tuet nourdlès eoncvriuifit- la 'flamme.'; 
rPar. sir H. Davt, de la Société Hoyale de Londres , ' 
l»tc» (' Jman.' de rinstit. Eo^, de ijondres , N;** in ), - - 

( Traduction ). ' 



0 9ii^\i*'on îsAiîhttX^t line laiiij)e de sûreté à gâté 
mételliquè 'dans un mélange très-èxplosif de ga« de la' 

îiuuille et d'air , sa lumière est (tc'])ilc et pâle ; tandis 
qu'on voit la flamme du même gaz , tres-brillante à lair 
libre. J'ai cherché à montrer, dans iin Mémoire pré-' 
sèptë à la Sotîété Rojralé / qtié dàins toÛV les cas , la 
flamme e^t . uiîè combusjtioh . continuelle de mëlangetf ' 
explosifs. C'est 'd&n'c un 'problème qui mérite ^uelqu'în-^ 
tiret , qiie' cle se demander « pourquoi la coiiibustioii 
des gaz mêlés produit des apparences si différentes se- 
léri'fes ^i/cônstanôes'!* » Un physicien très-subtil , qui le 




que 

térieur de là lampe , il pdiivtiît' 
carbone; èi'^lie la lumiiio moindre étoit due au dé-' 
faut de la quantité doxigène nécessaire pour former 
racîde-carboni^ue*- Cette idée , soumise, à XiiîprettTe de. 
rckpéfidiNA,. ne se trôuTa.pjiis ibndée:| cjftti li-comlnis- 
Mn ^ans la lampe entouréet de gaze métallique pro-*.! 
duîsit tout autant d'acide carbonif^ue quon auroît pÛT 
, en attendre de la quantité d*oxigène consumée; et lors- • 
qu'on ajouta au mélange ^^uwe quantité d'oxigene plus' 
que suffisante pour consumer la 'tot&iité du gaz ^le ca*' 
fsictère de là lumière dcmeuralie même. Eu 
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En réfléchissant à ces deux v.niétés de conibusûon , 
je fus conduit à imaginer que la cause de la supério-^ 
rite de la lumière du couixuit de gaz de la houille poUf 
Toît proTentr de la décomposkidn d'une partie du gas 
▼ers rintérieur de la flamme , où l air étoit en moindre 
proportion , et au dépôt de charbon bien solide , qui , . 
ti abord par son ignitioii , ensuite par sa combustion , 
augmentoit beaucoup i intensité de la lumière : et quel- 
ques expériences ne tardèrent pas à me convaincra 
que cette solution du problème étoit la yéritable* 

Je plaçai un morceau de gaze métallique , d'environ' 
<neuf cents trous au pouce carré , au-dessus d'un cou- 
rant de <^az de la houille , qui soi loit d'un petit tube, 
•et j allumai le gaz par dessus la gaze , qui touchoil^ 
•presque l'orifice du tuyau. Le gaz donna sa lumière 
brillante ordinaire* A mesure que j'élevai ensuite la 
gaze , de manière que le gaz se mêlât davantage avec 
l'air avant de s'enllauimer , la lumière devint plus foi- 
ble ; et à une certaine distance , la flamme prit préci- 
'Sément le caractère qu'on lui voit dans la laïqpe. Mais» 
-quoique la lumière ii\t très-lbible dans ce dernier cas^^ 
lia chsileur étoit plus grande que lorsque la Ifamm9 
-étoit beaucoup plus vive ; er un bout de fil de pla» 
•tine, tenu dans cette flanimc bleue tres-peu lumineuse» 
«devint de suite incandescent. 

En renversant lexpérience ; c est-à-dire > en cnflam* 
mant un courant de gaz de la houille et en faisant 
' descendre peu-à-peu un morceau de gaze métallique ^ 
depuis le sonmiet de la flamme jus(ju'à lorifice du 
•tuyau, j'obtins un résuliat encore plus instructif: car, 
"^je trouvai que le sommet de la flamiue interceptée par 
' le tamis métallique 9 ne donnoit point de charbon so- 
lide ; mais à mesure que je descendois plus bas ^ il se 
déposoit du . charbon en quantité cou^dérable, à cause 
< de refiet refroidissant de la gaze , qui rempcclioit dq 
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brûler. £t au fond de la flamme , où le gaï brùlok 
lileu^ dans son conuict immédiat avec latnMMphère, on 
ii*apereevoit plu^ de dépôt de charbon. 

Ce principe de l*accroiséement de la apletideur et de la 

densité de la flamme par la production et Tignition d'une 
matière solide , paroît susceptible d'un nombre d'appii- 
'caiions. J'ai commencé à étudier par expérience quel- 
ques-tines d'entr'eUes , mais n^ayant pas wàxvé ce traTail 
je me contenterai d exposer tes plus évidentes des cou* . 
séquences qui me semblent en découler. 

1. ^ Ce principe explique aisément les apparences que 
'présentent les diverses parties, où régions, des (lanunei 

ordinaires, et en particulier, de celle d» chalumeau* 
La pointe de la âamme bleue intérieure» où la chaleur 
est la plus forte , est le lieu où la totalité du charbon 
se bnMe dans les combinaisons gazeuses, sans se dé* 
poser préalablement. 

2. ^ Il explique l'intensité de lumière que fournissent 
ces Jlammeis dans lesquelles il se produit par la com- 
bustion une toâtière solide; telles que cdle du pho»» 

'pbbre, et du zinc dans le gaz oxigène^ et du potas» 
sium dans le chlore; ce même principe rend raison de 
la foiblesse de la lumière de ces llauimes qui ne pro- 

* duisent que des matières gazeuses et volatiles ; telles 
que celle de l'hydrogène «t du soufre dans l'oaugèiiei» 
du phosphore dans le chlore, ëtc« 

3. ^ Il fournît le moyen d*aocrohre la lumière de eer- 
îauies flammes, en soumettant à leur action des subs- 
tances même incombustibles. C'est amsi qu*on augmente 
beaucoup l'intensité de la lumière du soufre, de rhy-« 
drogène^ de Toxide de carbone brùlans^ lorsqu^on y 
jette de Toxide de zinc ^ ou lorsqu'on leur expose de 
Tamianthe en filets , ou de la ^ze métallique. 

4. ** On peut tirer de ce priiK ipe des inductions sur 
la nature chimique des corps et les divers phénomènes 
4^ leuc décQm^ositioD. Ainsi^. à Taspect de la flamme de 
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Xéthev on peut y souj^çoaner la pré&ence du olëfianté 
I>alcool hrûle à la itianière d*ttd mélange d'oxid^ dtf 
carbotie et d^hydrogène; oti peut en inférer que le pre« 
tnîer de ees - liquides est probablement un composé bi« 

tiaire de gaz oiéfiant et d'eau ^ et le second « doxidd 
de carbone et dliydrogene. 

. . Lorsqu on introduit du cuprane , ( le protocliloride dif 
cuivre ) dans la flamme d*une chandelle ou d'une lampe^ 
il donne une lumière particulière ^ dense > et brillante^ 
* d*nn rouvre tirant sur le vert , et bleuâtre trefs ses bords | 

effet qui paroît dépendre de ce que le chiore est se* 
paré du cuivre par Thydrogène , et de ce que le cuivre 
et le cbarboiî , solides lun et l'autre y entrent en ignî« 
lion et fin combustion. * 
' On peut expliquer de même les phénomènes que pré« 
sentent d autres combinaisons du cblore avec la llamnie ; 
et il est probable que dans un nombre de cas oii 1a 
f^uleur de là flamme est changée par l'introduction de 
matières incombustibUs^ cet effet dépend de la produGi* 
tion et de Vignition y du combustion subséquente^ d*une 
matière inflammable qui en provient» Ainsi , les com* 
posés de slrontium , et de rnirinm , qui Colorent ]a 
flamme en rose . la rouleiîr jnniie que donnent eeux 
de barium^ la verte que prennent ceux de J>oron, peu« 
Tent être attribués à la production momentanée de cctf 
bases par la madère inflamm^le de la flamme< 
. Toutes les fois qu'une flamme est très«' brillante &è 
très-dense, on peui toujours en < on<'lure s'y pr'^* 

duit quelque matière solide. Au eoutraire il ne sert 
produit point lorsque la ikmrae est tiès-£oible et trans» 
parente* Ainsi « aucune des combiUaiMS Volatiles di» 
tfoufre ne brûle avec une flamme qui • aît la moimdre 
opacité; ainsi on - na pas de motif de soupçonner dstn» 
le soufre rexlstence d'une base de" tïature fixe, 

5.** Ces consitlérations fourniront quelques éclaircisse- 
mens sur certains phénomènes appiirtenant à la lu* 
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niière électrique. L*arc voltaïque lumineux de la grande 
batterie diffère dans sa couleur et son intensité selon 
les substances qu'on employé dans le circuit, et il esl 
infiniment plus dense et plus brillant avec le ebarbon 

qu*avec aucune autre substance. Cet effet ne dcpendroit- 
il point de la pn'sence des moli^rules des .snl)sîances , 
séparées par les attractions électriques? et les parties da 
charbon étant au nombre des solides les plus légers 
(ainsi que le montre leur nombre» proportionnel élé* 
mentaire) comme aussi Fun des moins cobérens', do^ 
Troicnt se séparer en plus grande quantité que celles 
des autres solides. ' 

6.^ On peut diminuer la chaleur des âammes , ( oul 
du moins la chaleur communicable à d'autres «ubstan* 
ces ) en augmentant leur lumière ; et wsce vexsa^. La 
Hamme qui produit la plus grande chaleur entre toutet 
celles que j'ai éprouTces est celle que fournit un mé* 
lapge d'oxigène et d'iiydrogènc (avec léger excès de œ 
dernier ) comprimé dans l'appareil à chalumeau de Neir«* 
man ^ et enflamme au bout d un .tube de très petite 
ouTertur^ (i). Ou aperçoit à peine cette flamme à la 
lumière vtwe du jour , et néanmoins elle "mè^ en fusion 
les corps les plus réiractaircs , et les matières solides 
quon y place y acquièrent une intensité de lumièi^ 
.telle , que iœil a de la peine à la supporter. - 

hmdreSf si JuiUet i^i^ 



' (i) John George Ghîlfiren Esq*", me proposa le" premier cette 
application de l'appareil de Newman immédiatement après 
que j*eu8 découvert que Texplosion d'un mélange d'oxi^èneet 
;â'hydrof(ène ne se communîquoit pas le long des labea d'dik 
•Irèt-pelit calibre , et j'ettsyai de suite l'expérience «vec un 
£n tube capillaire de verre* La flamme. n*étoii pm 9isîhh a« 
bout de çe tube » effacée comme elle Tétott par l'étoile brîU 
lantequ'offroît le bout du tube même mis k Pétai d^'ncaudesccnce 
par cette comba«lion , si peu tamineuse. { Noie de i auteur ), 
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Sur la Quaoratorb du csaclb ( at'^^. ). 

li B fameux problème de la quadrature du cercle a eu , 

comme d'autres énigmes célèbres , beaucoup plus de 
réputation qu'il n'en niéritoit ; et, quoiqu'il ait perdu de 
£on ancienne renommée , il occupe encore quelques cer- 
Tcaux plus ou moins .féiés ^ et on '-voit arriyer à FAca- 
tlëmie des Sciences de Paris , presque tous les ans « ( et 
ordinairement pendant la canicule ) des solutions pré- 
tendues, auxquelles on est convexiu de ne donner aucune 
attention. 

Les personnes qui n*ont pas étudié la géométrie» et 
c'est sans doute le plus grand nombre , ne ae font pas 
vue idée juste de 1 état de la question ; et e*est peut-être 
au défiiut de notions claires et exactes snr cet objet, qn*on 
pourroit attribuer tant d'essais malheureux ou ridicules 
dans cette recherche. L'ignorant complet , qui entend 
parler de la quadrature du cercle^ et qui croit qu'il s agit 
de faire un cercle quarré^ rit^ ou lève les épaules ; son 
confrère , qui se croit plus babile ou plus fin > prétend 
résoudre le problême , en entourant d un fil le cercle 
donné , puis en tendant ce fil entre quatre épingles plan- 
tées en quarré. Le géomètre leur dit « ce n*est pas cela ; 
ii s'agit de trouver la surface d un quarré égal , en toute 
ngumêr^ à un cercle donné; et pour les mettre plus 
avant sur la voie y il leur démontre ( après leur avoir 
appris ce que c'est qu'une démonstration ) , que la surface 
d'un cercle est éo^ale à celle d'un triangle^ qui auroit 
pour base la circoniérence du cercle déployée » e est-à»'' 
dire , convertie en une ligne droite ^ et pour hauteur ^ 
le rayon \ que la surfiice de tout triangle est égale à la' 
moitié du* produit de. sa base, par .sa hauteur ; et enfin , 
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que himcine ^narrée de ce produit est ég^ale au côté méraH 
du qiiarré égal en sur&ce au cercle donné. 

Le problème se réduit donc à trouver cette ligne droite 
' égale , en toute rigueur , à la circonférence du cercle 
di'ployée ou rectifiée; aussi change - 1 - ou souvent sou 
énoncé en celui-ci : « trouver la rectification de la circon* 
férence du cercle , f ou bien encore « tr6uTer le rapport 
' exact de la circonférence au diamètre, * 

« Rien de plus aisé, dira Tbomme aux expédiens ; don- 
nez-moi le cercle, je l'entoure, bien juste, d'un fil; 
j*étends ce fil , je le mesure au compas ; je lui trouve 
trois diamètres du cercle^ et environ j ; et voilà votre pro« 
blême résolu pour tous les cercles possibles; « — « A votre 
manière , répond le géomètre , c*est-à«dire , h^peu^près \ 
mais cela ne nous contente pas ; nous voulons , dans 
Foccusiùii , cLie sûrs , par exemple , que noiis ne nous 
trompons pas d un pouce sur un cercle , qui auroit pour 
rayon les trente-cinq ipillions de lieues qu'il y a d*ici aa 
«oleiL Le diamètre d*un cheveu , de plus ou de moins , 
sur la longueur de votre. fil , donneroit à l'orbite terrestre 
qu on Youdroît en conclure , d'après le rapport qn*il vous 
a liKiiqué , quelques milliers de lieues de plus ou de moins; 
et il s'agit (\ un poiice ^ sur une circonférence de deux 
cent l'ingt millions de lieues au moins : vous êtes donc 
loin de compte. » 

« Hé bien , comment vous y prendrez-vous pour être 
sûr , ce qui s'app.'^lle sur , que vous êtes arrivé à cette 
exactitude si anibiticuse , si extrême ? » — « Vous allez le 
comprendre : le géomètre considère la circontérence du 
cercle comme renfermée entre deux polygones d* un mâ- 
aie nombre de côtés, l'un circonscrit, c'es^à-dire , tracé 
«u-dehors , et dont tous les c6tés sont des tangentes au 
cercle; Tauire inscrit en dedans, et dont tous les cotés 
sont des cordes de ce même cercle , dont la circonférence 
. en;^ évidemment plus petite la somme des côtés du po^ 
lygoue circonscrit^ ' plus grande que la somme de cem 
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du polygone inscrit. A mesure que nous multiplierons les 
^ôtéftde ces deux polygones, nous renfermerons le cer<» 
de entre des limites de plus en plus i^pprochées , .tou« 
jours certains qu*il est ei» dedfms de l'une , et et^ dehors de 
Tautre ; ces deux limites sont très-faciles à assî^^er exao* 
tentent en nombres, parce quelles ne sont que les sommes 
respectives des côtés rectilignes des polygones extérieurs 
et intérieurs. Ce calcul na point de limites ,,c*est-à-dire^ 
qu*on se rapproche à volonté « et à la mesure du bespiii 
qu'on en a, du rapport exetci^ qui est entre deux 9 mais 
réellement introuvable, parce qu'il ny a point démesure 
commune eiiuc une li^ne droite et une circulaire; elles 
sont des quauiiit-s essentiellement hétérogènes , qui diffi^ 
rent et diifëreront toujours, jusqua-ce que réduites pa^ 
lapens^à leur dernier élëmeut^ te ppùu mathématique ^ 
elles ne seroient plus des lignes ; mais des points \ or^ 
ce terme est iaassl"[nable en réalité. 

On peut, par amusement ( si c'en est un ) cherche^ 
à s'en approcher par les calculs dont on vient d'expo* 
aer le principe : le travail le plus considérable qui aijt 
été fait sur .la reçherche du rapport de la circonférence 
au diamètre est celui de Mr. de Lagny, qu'on trouve 
dans les Mémoires de l'Académie des sciences de 1719. 
Ce géomètre , supposant le diamètre d'un cercle repré- 
^nté par l'unité , suivie d'une virgule et de çent i>lngt^ 
fept zéros ^ types d'une série de fractions décimales, a 
.calculé que la circonférence seroit exprimée fait le nouh 
}>re suivant. 

' 3,1411:9 36^35 89793 2iM SS433 83279 ^0388 4i97t C9399 

375 'O ^82©9 74944 ^9=30 781 «4 06286 20899 86î80 348S(. 
34211 70679 83148 O8651 32733 0!i647 09^84 46 1 etc. 

. On est sûr que l'erreur qu'on oommettroît en em-i 

ployant ce rapport pour calculer la circonférence d'un 
cercle, d'après son diamètre , ne s'éléveroit pas à une utii^é 
^fUiere du cent vingt'^ptieme ordre dcicimal^ ordres pour 
l#sqKieU la bn^e est bien loin de fournir des noms^ P^j*^ 

A 
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que le dixième seulement dépasse le milliard." Quoi,» 
reprend le novice tout alieum , « quand je voudrai chér^ 
chei* une circonférence de cercle , d'après un diamètre 

donné , j'aurai à faire une règle de trois, dont cet ef- 
froya])le noml>re sera l'un des tenues!» — «Non, tran- 
quillisez * vous ; cette série, qui vous fait peur, n'est 
quune espèce de magasin inexactitude , dans lequel 
fous trouvez toujours à vous assortir, au degré qui vous 
convient. Ainsi , ne voulez-vous pousser la précision que 
jnsqu^aux dixièmes , vous ne prenc-t ({ne la première 
des décimales , dans votre règle de trois j vous dites 
i,o est à 3,1 comme le diamètre donné est à la circon- 
férénce tcherchëe. Voulez^vous des centièmes? vous dites 
îr,ôé esif à 3,i4 « ^tc. des millièmes'; i,ooo est à 3,i4i ; 
^es dix millièmes P i,oôoo est à 3,i4i5 ; enfin , des 
cent millièmes ? i,r)O() )0 est à 3,i4i^>9; on peut donc 
considérer le problème comme résolu pour tous les be- 
soins de la' science. Biais la pratique ordinaire voudroit 
'de plus petits nombres: Archimëde est venu à son se* 
cours. » - ^ - . 

Le célèbre défenseur de Syracuse , trouva un rapport 
extrêmement commode, parce qu'il est exprimé par deux 
nombres très-petits; c'est celui de^à 22. Mats il n'est juste 
que jusqu a la centième. Un autre rapport , celui d'A- 
drien Metius 9 qui est représenté par d'assez petits nom* 
Lres anssi , a Tavantage d'être exact jusqu a la dix miU 
lionième ; c'est celui de ii3 a jj5. Il a un autre mé- 
rite, celui d'èlre facile à retenir, car on peut remarquer 
quil est représenté par les trois premiers nombres im- 
pairs ^ écrits chacun deux fois de suite , puis séparés en 
deux portions égales. . / - 

•»" 0n a fait plusieurs tentatives pour trotiver-, par de* 
opérations grapliiqucs plus ou moins simples , c'est-à- 
dire , avec la règle et ie compas, le rapport approché 
du diamètre à la circonférence, pour les cas où l'on na 
pas besoin dune grande précision , et où Von veut se 
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passer de calcuLDe tous ces procédés, nous n en connolssonf- 
pas de plus prompt , et de plus ëlégaat , que c^lui que 
nous allons décrire et que nous avons trouvé « par ha» 
aard , dans un Journal allemand. Nom croyons aitssl ' 

qne le hasard, a eu beauroup de part à sa découverte;, 
car , rien dans la coiutrucùon. géométrique ue nous, 
semble avoir pà csonduire a priori à une solution aussi 
approchée que celle qu*il fournit , qui ne diffère que 
. . A o . ^ rapport indiqué par les cinq premières dé- 
cimales de la suite que nous avons préscnice toui-à- 
riieure; c'est-à-dire, qui est exact jusqu'aux dix mil- 
lièmes , et ne commence à diCférer que dans les cent 
millièmes du diamètre* Voici cette construction (voy. 
PL i. %. 4- ) 

Soit A O B , le diamètre du cercle , dont on cherche 

le rapport avec la circotiférence : on trouvera ([ik^ la 
ligne A D ( dont nous allons donner les conditions ) 
est égale à la demi circonférence; ou 2 AD égale à la* 
circonférence entière , exacte jusqua la cinquième dé^ 
dmale « c'est-à-dire , à 77—7 près , en opérànt comme 
suit ; 

Soit menée au point D la tangente indéfinie XDB. 
Soit mené le rayon OR, perpendiculaire au diamè- 
tre A O B. 

Soit porté le rayon ^ comme corde , de E en S ; oii 
aura Tare RS=:6o^; et SB=;3o. - ' 

Du centre O , par le point S, soit menée la sécante 
OST; on aura TH=ri.inu. 3o^ 

Partant du point portez trois fois le rayon le long 
de la tangente , de T en D, point qui est ainsi déterminé. 
Enfin 9 menez DA: c'est la - ligne sensiblement égale à " 
la demi circonférence; car: soit le rayon OB =1,00000, 
on aura AD=:3,r4i59; qui ne diffère que de 0,00000 
de 3,t4t?Î^» qui prc'senie k^s cinq premiers cliiffros dé- 
cimaux du rapport de Mr. de ï^agny. On calcule aisé- 
ment AD; caï' cette ligne est lliypothénttse du trîangU 



Digitized by Google 



ii26 Mélangea. 

necUngk A B D , dans Lequel AB €Btz= 2^00000 ^ B B =: 

3,00000— taii^g. 3o*; = a4^265. Or, i^AB*-+-B»'=AB' 

L'erreur de ce résultat âeroit Al>;>t)lu[nent insenslbie 
dans toutes les opérations graphiques possibles ^ car elle 
ne s'élèveroit qu'à «ne ligne pour ttn cercle qui Aurott' 
a3i {lieds de diamètre» 



Nonc£ D£S Séances db l'Académie Rox* des Sciences 

OB Pajiis. 



!kSeifL\Js[ lit un extrait du Méi^oire rëcli^û par Mr^ 
Girard pour le grand ouvruge d'Egypte , «iir les mesures 
agraires des anciens. Elles curent pour origine en Egypte 
Ja nécesbiié de reconiioître leî» possessions après chaque 
inondatioi]i annuelle du Nil. Une caste religieuse étoit. 
chargée de ces mesures. L'unité agraire étoit un qij^arrë 
de 100 coudées de côté ^ la coudée étoit divisée en 
y parties , dites palmes , et la palme en 4 doigts. 

Les successeurs d'Alexandre inti oduisirent les divisions 
fiuodécimalcs du système métrique des Grçcs; les Ro- 
mains cherchèrent a introduire leurs jugeres^ mais ils n^^ 
parvinrent à, en populariser Tiisage jusqu'au temps; 
où Arcadius prescrivit Tusage exclusif des , mesures ror 
maines ; le double j.ugèi'e. a été employé jusqu a nos. 
Jours. 

. S. li- le Ministre de l'intérieur annonce par une lettre^ 
que S. H. a approuvé l'élection de Mr. le Baron Coque» 
^ert-de*Montbret au nombre des Académiciens libres. 
Mr. Pelletan fait un Rafp|»ert sur 1 offre Êùte par Mn 

Dolpeçh d'un prix de 10,000 francs à remeiue 4 celui 
^i pi^ései^teji'a un feniur qui, après fracture» aur% éj^^ 
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remis ou soudé sans qu'il reste la moindre difibrmttéi 
La Commission nommée, pour cet objet a considéré la 
éhose comme impossible^ et conclut k ce que TÂca- 

demie ne «lonne pus de suite à la proposition. 

Mr. LatretUe fait un Rappoi i sur un Mémoire de Mr. 
Rendant sur la possibilité de làire vivre les inollu£4|ues 
d'eau douce dans Veau plus ou moins salée , et réci^ 
proquement. L occasion de ce travail a voit été la ren-. 
contre fréquente que font le» naturalistes', de doqnilles 
iluviatilcs et marines dans les m«*mes ^rès. I/auteur ii a 
point eu oonuoissance des expériences faites par Mr. 
Marcel de Serres sur le même sujet. Il résulte des re- 
cherches de Mr* Beudant que les diverses natures do 
, coquillages ne sont pas des signes èKclusi6 du genre 
l3e sol qu*elles ont habité. La Commission conclut que 
les observations de Mr. Boudant sont neuves , curieuses, 
et qu elles méritent une place dans le Eecueil des savans 
étrangers. 

' Mr. de fieauTois communique quelques observations 
qu'il a Élites sur une plante parasite du chanvre^ qu'il 

place dans le genre des orobanches. 

Mr. Poisson iit un IMémoire sur la variation des COns> 
tantes arbitraires dans les questions de mécanique. 

Mr. Biot lit une notice sur un instrument de son 
invention qu*il appelle colorigraph^ cùmpamàie^ Un pa« 
feil ' instrument est désiré depuis loog^mps par lté 
naturalistes pour fixer la nomenclature des couleurs. 
Mr. Biot en a trouvé les pi iticipe dans le phénomène 
des anneaux colorés observés par i^iewton ^ avec lequel 
les phénomènes de la polarisation se lient très-naturelle^ 
snent. Cet instrument a lii forme d'une petite lunette 
d*a])proche, composée de tuyaux de* laiton enchâssés le» 
uns dans les autres. Pour observer au jour on l'incline 
de manière que l'œil appliqué à Toriiice antérieur, voit 
à l'autre bout un verre uoir qui, selon les diverses in* 
clinaisons, réfléchit divévse^ couleurs de lahimièrd qu'on a 
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polarisée. On produit ces inclinaisons par une vis de 
i*appel. C'est en quelque sorte Finstrunient quon trouve 
décrit dans àe Traiiè de pkjrsiqm de Air. -Biot , rendu 
portatif poar la commodité des amateurs. Pour que la 
lumière sott Ttye , la série des couleurs est d'un éclat 
5Î vif, que 1 œil a de la peine à le supporter, L instru- 
ment se. prête aussi à d,eveuir un cyauomètre très-sen* 
aible, 

9 n<w, Mr. Deschamps tàit un Rapport verbal sur le 
cinquième volume de Touvrage de Mr. Bojer sur leg 

maladies chirurgicales^ Celles des yeux, et la cataracte' 
en particulier, sont traitées avec une grande étendue 
dans ce volume. 

Mr. Ouméril Êiit un Rapport sur la monographie da 
\Tr^nûoéphalè des Antilles.. Ce genre a au moins une 
dixaine d espèces. L'auteur entre dans des détails curieux 
sur la manière dont ces serpens s'élancent , et peuvent 
se dresser verticalement , et comme certaines couleuvres,, 
monter sur les arbres. Les remèdes employés contre leur 
morsure, sont les mêmes quon emploie dans les cas d*hy- 
drophobie. Lauteur, Mr. Moreau de Jonnès, a montré»- 
dans ses recherches sur ce reptile^- un esprit observa* 
teur , et des coanuissancés étendues, bua travaii cât ap* 
prouvé. 

Mr. Caperon , Ingénieur attaché aux travaux de Paris,, 
et contrôleur de la machine de Mariy^ présente un moyen 
de Êdre passer les bateaux d*un niveau à lautre, dans 

les écluses , fort analogue à celui du plongeur à bas- 
cule , ininf^iné , il y a plusieui^ années , par Mr. de Bet- 
tancottrt ^ c'est une masse d'eau .quW déplace sans la 
transporter. L'auteur a donné à son invention le non* 
dliyd^bascule. Son grand âge (86 ans ) ajoute de rin- 
tét*êt à cette communication. MM. Prony, Girard et Gau- 
chy sont nommés Commissaires pour l'examiner. 

Mr. Dulono lit un Mémoire sur les combinaisons de 
VazQte wec l'oxigene. On sait que cette base ( lazote ) 
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est Tune des plus fertiles en résultats dilférens , selon 
les proportions diverses de l'oxigène qu'on- lui associe^ 
.€t le champ de ces combinaisons est si vaste ^ que i'att* 
teur pouToit encore espérer d*y glaner après MM« Davy 
et 6ay-Lttssac. Il employoit des tubes de porcelaine , et 
, desséchoit ses gaz avec le muriate de chaux. Dans la 
•partie des recherches qui leur a été commune , les ré- 
sultats de Mr. Dulong diffèrent peu de ceux de Mr. Gbj* 
Xussac. MM. Berthollet et Thénaid sont nommés Com- 
-missatres. 

Mr. de Beauvois lit un Mémoire sur quatre espèces 
de plantes parasites, qu'il croit nouvelles; savoir, deux 
sclërotiiun , un urëdo et un chrysoptome ^ la première 
«attache aux haricots et aux artichaux; la seconde aux 
oignons, ainsi que la troisième j la quatrième -à l*or<^ 
branche. 

' Mr. de Jonnès lit un Mémoire sur Ls travaux ^cograr> 
phiques dont la xMartinique a été Vohjet , et sur une cartCk 
topographique et géologique cette isle, qu'il présente. La 
.position géographique de cette isle av4>it été déterminée 
exactement par fiorda ; et en 1 776 , un Ingénieur Français; 
Mr. Moreau du Temple , en dressa une carte , qui , tom> 
bée entre les mains des Anglais, en 1794? fut brûlée 
sur le Boyne. Celle qua dressée Fauteur lui a coûta 
huit ans d'un travail difficile et pénible. Cette isle , près* 
que toute volcanique , ne renferme pas un atôme de 
granit. On y yoit nombre de coulées basaltiques. Son 
étendue est de quarante-sept lieues carrées^ et sa popu- 
lation de cent vingt mille ames. MM. Rossel , Brong- 
niart et Coquebert Montbret, sont nommés Commissaires. 

16 sept, Mr. Freyssinet (Corresp* ) présente le second 
. volume du Voyage aux terres australes , rédigé ea par- 
tie par feu Mr. Pérou, avec un volume d atlas. 

Mr.* Delambre rend un compte verbal de l'ouvrage pré- 
senté par Mr. (^.adell , Ecossais , sur les lignes qui parta- 

^ gent en parues égales les arcs sémidiurnçs. Ce travail 
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présente des consitléralions nouvelles sur un objet ((vA 
appartient à 1 astronomie ancienne. La nature et les affec" 
lions des courbes qui résolvent le problème appartiennent 
plutôt à la géométrie de<M^iptiTe qu'à la ^omonique* . 

Mr. Larrey lit une notice anr les effks des coups dé 
feu dans la cavité du thorax : ce travail fait suite à un 
Mémoire précédent , et est destiné à guider h^s jeunes 
praticiens dans les cas difficiles. Lauteur. en cite deux 
dans lesquels il réussit , par la section d'une côte , à iairo 
cesser une suppuration qui auroit été Êitale. MM* PeL* 
letan et Deschamps sont nommés commissaires. 

Mr. llalma préscute la 2*^^. partie de sa traduction de 
la< omposition mathématique de Piolomce. 

Mr. Cbambon lit un Mémoire sur le système des agri» 
-mttmurs qm/otnunt pUaieuts essaims avec Us abeiUes duné 
seule ruche», L*auteur désapproure ce procédé^ d après soit 
expérience. Il a Conservé à grand peine , pendant 4 à 5 
ans , des essaims ainsi partagés , et qui n'ont rien pro* 
.duit ; tandis qu il a recueilli jusqu'à 69 livres de miel 
«dune forte ruche. MM« Bosc et Latreille commissaires* 
, On continue la Jecture dun Mémoire de Mr. Haupoiit 
iur téiat de rame dans ta veille et dans le sommeil, MM. 
•Haûj et Ampère sont nommés pour en rendre compte^ 
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LsTTAE ACX B.ÉDACTBUB8 IfS LA HlBLIOTHÉQtH 

Ul|IVSll$&I.LB* 

m 

Jai lu dans votte Journal ( cahier àu mois de mai 181 6 ) 
Tannonce d un nouveau Mémoire de moi stir les terrains 
d^eau douce « Mémoire que } ai eu l'honneur de soumet* 
tre au jugement de TAcadémie Royale des Sciences* 
Gomme il s*est glissé dans cette annonce quelques inexaè^ 
tiiudes, je vous tlemanderai la permission de les relever. 
Je le dois J autant plus, que déjà plusieurs géologues' ^ 
dont je respecte le mérite, m'ont écrit pour me deman- 
der , comment tout en ayant lair de douter de Texis* 
tenée des terrains d'eau douce , je pouToiâ distinguât^ 
une formation d^eau douce d'une époque plus récente 
que celle que MM. Cuvier et Brongnian ont si bien dé- 
crite dans le bassin de Paris , et non comme le dit 1 aù- 
nonce , dans celui de Sommières que je crois avoir oh^ 
servé le premier. Gomme ce n'est nullement ma pensée^ 
et pour répondre aux géologues qui pourroient avoir dèa 
doutes sur Ja justesse f]e mes observations ainsi tiuoii- 
cées , permettez-moi de leur faire observer , que mon 
«louveau Mémoire étoit principalement destiné à prouver; 

Qu'il existe un certain nombre de cétacée, de pois* 
sons > de mollusques et de plantes qui peuvent vivre 
alternativement dans les eaux douces et dans les eaux 
salées ; que ces êtres sont ainsi comme intermédian es ^ 
entre les espèces bien décidément maiinesj et celles qi|ii 
appartiennent nniquement »ux i^rya^ni ou aux, <aux 
douce». , 
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Qii'U tut pour chaque être organisé un terme au- 
delà duquel lu salure d'une eau ou d'un terrain venant 
à augmenter ou à diminuer , raoîmal ou la plante qui 
y ^vivoient auparavant , ne peuvent plus continuer à j 
.exbter ; et que ce terme est soujours relatif aux cause* 
qui rendent la salure ou la non-salure nécessaire à telle 
ou telle es|:t < e détre. Que quuiqu il y ait un grand nom- 
bre de variations à cet égard, variations toujours en rap- 
port avec le besom de salure que demande tel ou tel 
être; car les uns exigent que le sel soit en dissolutioa 
dans Teau suspendue dans Vair; les autres dans les eaux 
od ils vivent , certain qu'il soit répandu sur le sol oà ik 
existent ; et quelques-uns enfin ne se trouvent dans les 
terrains salés quà cause du sable qui les recouvre, et 
. dont la mobilité pourrolt bien leur être nécessaire ; elles 
sont' cependant généralement apréciables et limitées pour 
chaque espèce. 

3. ° Qu'ainsi , puisqu'il existe' des êtres évidemment in- 
termédiaires , c'est-à-dire , pouvant vivre alteinativeinent 
dans les eaux ou les terrains salés et non salés , ( du resto 
il m*a paru que passé de salure tous les animaux 

.comme les plantes périssoient (i) ) il doit être fort diffi- 
. . cile de décider, si certains êtres que nous ne connoissons 
,plus aujouicriuii qu'à l'état fossile, étoient ou nou des 

espèces réelieuieut marines , d'autant que tous les ca- 
. ractères que Ton pourroit tirer du tect de lanimal « 
. comme de la structure la plus intime de la plante , se- 

Toient tout au moins incertains* 

4. ^ Que s'il existe de ces êtres intermédiaires^ il en 



(1} Un de mes élèves ro'a assuré avoir observé quelques 
crustacées décapodes ^ dans des eaux qui a voient I7°«de salure; 
mais pour annoncer un fait aussi peu d'accord avec mes ob* 
seirvationsi il. faudroit qtte je l'eusM observé moi -même /en 
me servant de mes proprèi instrumens 1 «ttt Tmciitade dei» 
qaeU je puis compter. 
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€St un bien fpmâ nombre , qui sont bien décidément 
marins j n'abandonnant jamais le bassin des mers » et 

quelques-uns ne quittant même pas la profond ear de» 
eaux ; il y a é(^lement des habitans des eaux douces , 
qui ne les abandonnent pas non plus , ei qui meurent 
promptement dès qu'une cause quelconque vient saler , 
d*une manière presque insensible pour le goût et pour 
nos insfrumens, Veau dans laquelle ils Tjyoient. 

Je vous ferai observer, Messieurs , que j'ai déiluit ces 
£ûts de lobservation directe, et non d'expériences ten» 
tëes en périt sur des animaux, qui languissent toujours , 
lorsqu'on les prive du liquide où ils ont l'habitude do 
vivre ; aussi y ai -je une bien plus grande confiance. Du 
reste, je n'ai point négligé ce moyen, d'autant qu'il pou« 
voit coiilumer les faits que j'avois observés en grand j 
mais je n'ai pu y attacher de 1 importance , lorsque je me 
suis aperçu que des causes étrangères à la salure ou à 
k non-salure , feroient languir les animaux que je sou- 
mettoîs à mes expériences. Enfin , i! me paroit encoro^ 
à- peu -près impossible de démêler ce qui est dû à une 
cause ou à une autre ; et c'est aussi ce qui m'a fait aban- 
donner ce genre de recherches. 

n est aisé de juger ^ diaprés l'exposé de ces fiuts , que 
je né puis, (ainsi que semble Fannoncer le court extrait 
de mon Mémoire que vous avea inséré dans votre- Xour« 
nal ) mettre en question , s'il y a eu des dépots formés 
dans les eaux, douces, ou non. Je partage d autant plus 
ropinion de MM. Cuvier et Brongniari , que je croîs avoir 
reconnu qu*il existe de ces- dépôts d'eau douce d'une 
époque bien antérieure à celle dans laquelle s*est préci- 
pitée la formation du bassin de Paris , comme aussi 
d'autres dépots de la même nature , d'une époque bien 
postérieure à cette même formation. £aiin, je crois égas^ 
lement avoir prouvé^ par un grand nombre de £iits., 
que dans Tordre des choses actuelles , les production» 

• Se, et arts, Noiw* sciie^ Vol. 3. Is' . ^. AW. i8i(k 
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ëvidemmeot terrestres ou des eaux douces , sont soutenï 
niélées avec les productions denier; et qu'ainsi on ne 
doit pas être sarprîs.de trouver des fossiles qui ont réca- 
dans les eaux non salées , au milieu des formations }e§ 

plus tléciflément marines; mais que le contraire ne pou- 
voit pas également avoir lieu , c esl>4-dire , que Ton ne 
pouvoit pas trouver des fossiles liu^rins au milieu det 
formations d*eau douce. Cette dernière observation mm 
semble lever tous les doutes; elle répond du moins vie* 
torieuseraent aux objections que Ton a £iites à MM. 
Cuvi€r et Broiigniart , et que l'on n'a cru fondées, que 
parce que Ton u'avoit pas encore examiné cette question 
sous ses différons points de vue , ne se doutant pas que 
ce mélange des productions d'eau douce et des produits 
de mer s*opère tous les jours sons nos yeux. 

Le zèle qui vous anime , Messieurs, pour les sciences, 
me fait espérer que vous voudrez bien insérer cette lettre 
dans l'intéressant Journal que vous rédigez avec tant de 
iuciiès. C'est dans cette espérance que j'ai l'honneur 
d'être , ete* 

Marcsl SB Serrxs, 

P^ofeueaf de minéfalogie et de géologie 
à la fisciihé des Seieacas de Montpellier* 
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ANNONCES 

OvTEAGBjfAlIG&AIâ» « 

Eléments of chemistrjr , etc, JËlémens de chimie ^ par Wi 
Aeniy» aouTelle édition conndënibleiiient aiigmentée^ 
avec des planches grayées par Lowry. a toL 8**, i8i6* 

Londres , chez Baîdwin , Cradock et Soy. 

Dialogues on chemistry, etc. Dialogues sur la chimie » des- 
tinés à linstruction ei à l'amusenient des jeunes jg;enS| 
et dans les^els on développe les principes de cetui. 
science. Par le |Icy» J«iojçe. a toI. in • Londres 
i8i6. 

The Chemical catechism , etc. Le catéchisme ébimiijue , 
«rec des notes, des éclaircissemens et des ^expérience» 
Fisr Samuel Parles. 8^« septième édition* Londres 1816. 

^ System of ph^swlogioal hotanj , Système de botani- 
que physiologique , par le Rev» P. Keith, membre de 
la Soc» Linnéenne. a toI* 8*^* avee fig. par Sowerbj„ 
Londres i8t$ , chea les mêmes, 

fâ, practical Treatise on the dùeaseSj eU, Traité pratique 
sur les maladies du pied du cheral ; et règles pour le. 
ferrage , au moyen desquelles on prévient les incon<* 

Téniens du procédé ordinaire. Par R. H. Budd^ chi- 
rurgien vétérinaire, s. vol. 8^. Londres 1816. « 

Treatise en the extenud^ ehemkal and phfsical dusf^ 
racters , etc. Traité des caractères extérieurs , chimiques ^ 
et physiques des minéraux. Par B. Jaiuesoa , Prof, d'hifr^ 
toire naturelle^ aveç 7 plaïuihfii ai vol* 8^» é4i$» 
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OuTEAess Allxmaiios. 

Betrachtung der Gestime^ etc. Comtemplation des astres 
et de l univers; par L G. Bodb. Extrait de son ^Ins- 
truction pour la connoissance du ciel étoilé; avec une 
carte générale du ciei. i vol. 8.^ Berlin , Nlcolaï. 

Encyclopédie des gesammten Maehinemvesens ; etc. Ency- 
cîpétlie des mécaniques ; ou Instruction complète sur 
la mécanique pratique , avec lexplication des terme» 
techniqTies. i vol. supplémentaire , avec t2 plancfaeSb 
' Par J. U. Poppe* Leipzig; Voss, 1816. 

Gemeiniitziicher Rathgeber ^ etc. Conseils utiles pour le 
citadin et le paysan; ou collection de préceptes fon^ 
dés sur rezpérience pour se procurer les substances 

les plus utiles dans réconomie domestique et dans 
les métiers; applicables aux villes et aux campagnes; 
par le Dr. Hermbstœdt. i vol. 8.** Berlin ; Amelung* 

• ♦ - " 

OuYRAGBS lïAUSirS. 

Nuove richerche , etc. Nouvelles recherches dans le but 
de reclifier la théorie de la résistance des fluides , 
et leurs applications ; par Tabbé Joseph Avanzini^ Prof, 
de mathématiques appliquées ^ à ITJniTersité Roy. de 
Padoue. i toI 4*^ avec fig. Bologne. 

Saggio theorko - pratico sulle malatie deïlé pîante , etc« 
Essai théorique et pratique sur les maladies des plan«*' 
tes ; par Ph. Ré. Prof, d'igné, de lUniv. de Bologne* 
I Tol. 8.^ a^. édition. Venise ; YitarellL 
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pLOGiQUES 

Faites i. dessus du niveau> la» ftler : Latitude 
^rvatoire ée Paai^s.. 



«0 

m ■ — 

o 



1 

2 

3 
4 

S 
6 

S 

9 

10 

ti 

12 

13. 
M 
*5 
16 

r» 

19 
sa 
AI 

*3 

2>4 
»Ç 

s 6 

^7 
28 
29 
3a 



en 



Moyenne*. 



t 



RE< 1 8 1. 6. 



1 



Le) 



lu cteL 



01» 
Sa 



27 

26 



U. 



. , plu* 



27. 



le- 



26 • 



•7- 



î 



DIVERSES* 



Les semailles ont en ^n^ral été lar« 
dîves ; mais elles se ont îaxlew en bon 

'temps. Les pluies abondaal^^s qui sont 
survenues ensuiie , ont fail du mal ilans 
les endroits mal ë^ouués, parce que !a 
gelée est survenue. On ne croit pas 
pouvoir provigne r ceUe ann<$e parce 
que la rame n'a- pas mûri. Dans beau- 
coup d'endroits on n'a pas vendangé* 
Les rou^a snrprîa par la i^lée avant 
d'être cliangés , ont élè perdus : on a- 
recueilli peu de mauvais blanc* 



Déclinaison de Taiguille aimantée « â 
l'Observatoire de Genève le ^o- nov* 

20*. e% 

Température d'un puris de 34 p. le 
^ novembre t io« o« 
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ASTRONOMIE. 

D'un isi&UMEi^TO ASTRpîiOMico , etc. D'un instrument ' 
astroDomiqpie r doublement répétiteur, et d'une mé- 
thode d'observation qui lui est particulière. Par 
Domenico Ds^YECcnijci-devant Professeur d'astionomie 
au musë^ I* et R. de Florence ^ içembre de diverses 

• Académies, i vol. avec S planches. Florence 9 

Nannei 1S16. 

( Exmik. ) 

7 . 

Loiusqu'en iBi5 nous cherchions à relever dans un afi» 
ticle inséré dans la BibUothéqtie BntaniUqm (i) les avan* 
tages que nous sembloit offHrà Tastronomiele théodolita 

doublement répétiteur , nous ne nous attendions pa^ 
que \\\n des usngos astronoiiiiques de cet adiiiirnlda 
instrument seroit aussi promptement mis en évidenoft 
qu'il la été par les observations de latitude dont on a 
pu voirie résultat dans ce volume (pag. 149) et donf 
la précision est remarquable. Nous avons éprouvé und^ 
surpHse du même genre en recevant récemment d'Italie 
louvrage dont on vient de lire le titre, et qui a presqud 
en entier pour objet rapplica'iion dun instrument vec^ 
/ ticâl'«t azymutbal , répétiteur dans les deux sens, c'est- 
àniire d'un théodolite; aux usages astrotiomiqùes. 

La nécessité plutôt que la choix , mitPautetur, alors 
astronome à Florence , sur la voie des procédés ^danif 



. (1) Cahier de tnaî i8t5, tome UX. (K) 
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l^quels il découvrit ensuite des avantages qu'il proclame» 
11 avoit demandé pour son observatoire un cercle répé^ 
liteUr de Borda , qui deToil être construit chea& Reichenw. 
bach à Munick. Ou envoya à la place un eerde 9ay» 
nittlbai tépéttteur, qu*il iillut garder ; et rastrotiome , 
privé de tout moyen d'observer directeiiient les hauteurs 
sur l'horizou, ou les distances au zénith , chercha à 
obtenir indirectement ces résultats par lesazymuths seuls^ 
qui f ail moyen des triangles sphériques auxquels ils 
i^ppàrtienWent s'ehchaînent avec les verticaux ét les cerdes 
horaires, et peuvent ainsi, à laide des formules tri^o- 
ftométriques, donner l'angle horaire, la déclinaison de 
Jastre^ la latitude du lieu , etc., sauf le choix des cir* 
constances propres à rendre la moindre possible Ter* 
reur (quelquefois grave) que les plus petites inexao* 
tkude» dans la mesure du temps pouvoient introduire 
dans le6 résultais. • ' 

Il fut conduit très-naturellement ensuite à combiner 
les deux instrumens , le cercle répétiteur azymuthal , et 
le cercle répétiteur de Borda , en un seul , qui seroit à 
; la fois vertical et azymuthal, et réuniroit toutes les pro* 
priétés et tous les avantages requis. 

Cet instrument est décrit dans l'ouvrage ; et la descrip- 
tion est acconipagncc de ligures dans lesquelles on n» 
' voit d autre différence un peu notable entre cet appa^ 
' sei\ et le théodolite doublement répétiteur de Schenk, 
sinon que dans ce dernier la lunette occupe le milieu 
de l'axe , et ne pt ul uLiciudie à. dco hauteurs sur l'ho- 
rizon plus grandes que celle du soleil à midi au solstico 
.détc dans notre latitude» sans rencontrer le cercle azy- 
inuthal qui ne lui permet plus de s'élever plus haut; 
tandis que dans la disposition indiquée par Tastronome 
de Florence , le cercle vertical répétiteur , est suspendu 
H l'une des exuémités de l'axe iiurizontal , ce qui per- 
i^et à sa lunette ^ à ses verniers, etc. de hire un tour 
ejitier dans ce plan vertical sans neu rencontrer en 
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obstacle. Le poids de cette partie de l'appareil est équi- 
libré par un poids égal suspendu à l'autre extrémité de 
l'axe. Ainsi cet instrument devient astronomique sans 
cesser d^étre géodésique ; il est plus lourd il est ma « 
que lè théodolite-doableinent répétiteur à lunette adaptée 
au centre', à cause du contre-poids qu'il exige; mais 
d'ailleurs il lui ressemble à tous autres égards, 
i (i auteur décrit ensuite (également avec iigure) ua 
cercle doublement répétiteur, à axe fixe. Sa construc* 
lion générale est fort analogue^ à celle que Heicheni'* 
bach a adoptée dans le cercle vertical et azymuthal 
qu'il a fourni à l'observatoire de Paris. Une colon ne 
verticale , mobile sur deux pivots , porte l'alidade d'un 
cercle répétiteur azymuthaif et porte aussi le système 
entier du cercle répétiteur vertical , de sa* lunette , de 
ses niveaux, etc. j et le plan de çe dernier cercle pro«^ 
lougé affleure le bord du cercle azjmuthal , en dehors , 
de manière à laisser libres tous les mouvemens néces* 
sàires aux observations. C'est ici un instrument d'ob» 
Sérvatoire et nullement portatif. 

Indépendamment de >ces ressources techniques Tau» 
leur présente aux astronomes des procédés dobserva* 
tion assez ingénieux, pour soustraire les résultats à di« 
verses causes d'erreur, et en particulier à celles prove- 
nant des réfi-actions , et de rirrégularité des effets du mou- 
vendent diurne lorsqu'il est rapporté à d'autres cercles 
qu*aux parallèles et aux perpendiculaires à l'éqiiateun 
Il développe avec beaucoup de détail la méthode de* 
azymuths correspondans , et celle des hauteurs correspon» 
liantes j et après leur avoir appliqué les formules quelles 
exigent y il présente dans des tables auxiliaires les élé« 
mens propres, à fiœiliter et abréger «es calculs qui « il 
faut Tavouer , paroissent eilcore trop compliqués pour 
être d*un usagé cominode et jonmalieri Le mode d ob- 
servation quil propose exige uécessairemciit deux ob- 
lervateujes au moin^ j Tua à la pendule , Tautre à U 

R a. 
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lunette; et peut-être un troisième à l'ajustement ie$ 
niveaux. On n'a pas toujours ce luxe là dans les Obser- 
vatoires ; et apprendre à s'en passer seroit peut • être 

une étude plus utile que celle de la manière d'en jouir» 
Cette étude ^éme est difiicile dans l'ouvrage qui vient 
de nous occuper; son style n'a pas toute la clarté qu on 
pourroit désirer dans un écrit didactique; et son laco- 
nisme est quelquefois tel , quelle lecteur est forcé do 
suppléer de son propre fonds aux idées intermédiaires , 
au risque , et tout au moins avec Tinquiétude , de so 
ti:ouver en dehoi-s de lomière de lauteur. 
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* 

CoMMEmPÂm Èoftik LÂ STomU , etc. ComÀientaires sur 

' rhistoire et les théories de 1 Optique. Par le Chevalier 
G. Ysnrvai , Membre de l'Institut Royal des soien- 
ces , etc. Tome 1 , Bologne. Extrait tiré de la RibUa^ 

. ihèqm Italienne , N.^ X. (Octobre i8i6j. 

( Traduction ). 

. L B Cbev. YsHTUBi Hen cotina des savans et des. phy« 
«iciens en particulier, par les écrits qu'il a publiés en 
noAibre dans les Recueils de l'Institut et de la Société 
Italienne , est 1 auteur de cet ouvragée, dont l'objet est 
l'un des plus intéressans que présente la physique* 

Comment Aiax. j 

L'ouvrage commence par quelques Considérations sur 
diverses branches de t Optique chej» les Anciens* L'opinion 
de lauteur est » qu'ils ont peu connu les vxaîs principe» 
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de Vart de dessiner avec sûreté les formes des objets 
visibles sur le plan de perspectÎTC; et il combat ylve- 
ment les idées de Sallier, de Cajliis, de Galliani, et 
d*aiitres savans qui ont prétendu que, clîez les Grecs » 

la perspective iivoit atteint un désiré de perfection peu 
inférieur à celui auquel elle s est élevée de nos jours» 
Il se fonde i.^ sur le petit nombre d'observations qu*oa 
rencontre dans l'Optique d'Ëuclide transmise par Tbeon ; 
et sur ce que Hélîodore de Larisse a écrit sur la scé» 
nographîe. Sur les erreurs de perspective qu on re- 
marque souvent dans certains monunit ns qui nous* res- 
tent, défauts quon ne pardonneroit pas aujourdhui à 
4in artiste qui prétendroit à quelque réputation. 

L auteur examine ensuite « et commente « quelque» 
règles de Varchitecture grecque, qui nous ont été trans» 
mises par Vitruve. Nous en choisirons une sur le nom- 
bre; c'est celle qui prescrit que les membres d'un ordre 
d'architecture qui doivent s'élever à une hauteur qui 
dépasse i3 pieds au-dessus de la base de Ui colonne 
soient proportionnés d'après un module (i) plus grand 
que celui qui appartient d ordinaire à Tordre en ques- 
tion. Par exemple; si dans uiie colonne qui n*auroit 
que 12 pieds , il falloit donner au diamètre supérieur 
cinq huitièmes ^du diamètre inférieur; dans une colonne 
de 4S pieds, il faudroit augmenter le diamètre siqpé- 
rteur jusques à lui donner les sept huitièmes du diiF> 
mètre inférieur. En examinant cette règle , Fauteur apro- 
fondit les jugemens et les illusions de Vorojane de la vue» 
et il démontre que , depuis la première enhnce , nous. 



(i) On appelle modale, en architecture , une mesure pria* 
à volonlt^ pour régler les proportions des colonne» et la 
métrie^ OU la dislribulion d^un édiâce. Les architecles prennent 

'ordinairement poâr module le dtamèlret ou plus souvent, 
le demi diamètre de Ik colonne à sa b:ise , et ils le subdivi* 

^t en parties , eu minutes. ( Noiedttauteur italien ). 
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Bommes accoutumés à appeler le sens du tact nu 5ecouff8 

cle celui de la vue j et que l'habitufle de rectifier les 
.jugemens de l'un par ceux de Taiitre , nous metàpprtée 
de bien juger de la grandpuf Qbjets lorAquiU «ont 
^ans des pontionc, et à des dis^noefî auxquelles nous som- 
mes dans l'usage de les Toir ; mais que si tœû et le 
tact saccordent à suggérer une distance plus grande ou 
moindre que la véritable, l'illusion comuience, et on 
îuge ie corps plus grand ou plus petit qu il u est ré^ 
,lenieiiL L'auteur déduit de ces principes lexplicatiou 
de plusieurs illusions optiques , et eotr autres de -la gros- 
seur apparente du soleil et de la lune lorsqu'ils sont 
près de 1 horizon. 

L'un des inonunujns îes plus précieux qui nous soient 
parrenus des connoissances optiques des anciens, est 
Touvrage de Ptolomée; €e livre qui n a . point été im- 
primé et que les historiens de la littérature grecque^t ' 
de rxjptique en particulier , regardoient comme perdu , 
existe dans les niaaust l its poudreux de quelques bihlio- 
r tliéquesy traduit dWe version arabe en mauvais latf^ 
.par un sicilien nomioé Ammicatus Eugepins. Le Chev. 
yenturi^ se trouvant à Paris en 1797 « isut la patience 
de le transcrire , du manuscrit cotté 7810 à la biblio- 
thèque du Roi ; et 1 nyant trouvé incorrect et même 
iniulelligible dans plusieurs endroits, il le corrigea da- 
.près un manuscrit meilleur conservé, sous la désigna* 
.tion F D. 4^1 * ^ bibliothèque Ambrosienne à 

Milan« H en donne un extrait ét^ndii, dont notis ne 
citerons guères que les titres. ' 

1 /optique de Ptolomée étoit divisée en cinq livres , 
dont le premier , à ce que nous dit le Traducteur sici- 
lien , ne s'est point trouvé dans le texte arabe. Seule- 
vient j Ptolomée annonce au commencement du second « 
qu'il a expliqué dans le premier tout ce qui concerne la 
vue et la lumùre , en établissant les ressemblances et les 
di/Jérences quelles ont lune à l'égard de loutre , quaniC 
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à leurs propriétés et a leur moupemenU Le second Vmk 
est un traité plutôt métaphysique qu^ géQoiélriqiie « daiM . 
lequel on trouve éparses beaucoup dol>80rva|tiqi|i iur le^ 
idées qui nous parviennent par le sens de la vue , et suif 
les illusions ou les erreurs qu il peut occasionner. Dan^ 
le troisième livre , Ptolomée traite di^ \^ Ç!|tc^riq4<9* ou 
de la lumière réftéchie pa? If$ mîroiif pUus, et p«^ 
les convexes. Le quatrième 9tft sj^çial^meut d^ftiné aui 
réflexions 9 entant qu opérées pav les miroirs euucaves 9 
l'auti^itr y examine aussi les effets des miroirs cylindri- 
ques et coniques , tant convexes que coiicaves ; et il en 
expose la théorie. La dioptrique , soit les phénomènes 
^us à la réfraction delà lumière, forme lot^e^ du oin^r ' 
quième livre. 

Le Gbev. Venturi , s'appuyant sur des- expériences qui 
lui sont propres , établit : i.** Que dès la première en* 
fancc » nous n'avons jaipais %vl les obje(s, ni en dedans 
de ïçsil, ni dans Tordre renversé dans lequel les imagesL 
ae peignent sur la retime , mais un peu en deàors à» 
IVngane, et dans la même situation daua laquelle le tact 
nous les signale. 2.° Que le champ de la^ vision distincte 
pour l'un des deujL yeux seulement , ne dépasse paSs 
18 degrés f mais que si i on y comprend le ciifçip de 
la vision coninse , qui s*étend de part et d'autre i Tare 
visuel est de pbia de degréi. 3.^ Qne dans le cbamp 
de la vision distincte , l'objet paroît sensiblement sur ht 
direction du rayon qui vient de l'extérieur frapper la 
pupille {i). ■ ' 

Pour bien eiitendre ce que Ptolomée a écrit sur Top^ 
tique y il jie hu% pas oublier qu'il soutenoit Topinion 
-commune à Hippaïque, Platon, Enclide, et à la phi« 
part des géomètres et des philosophes de Tantiquité ; 

^ ♦ 

•h 

■ 

(i> Kous ne comprenons pas l'expreMion frapper h pypitUt * 
VA que celle -ci n'est qae rorîlice qui donne passage aux 
jm^ons; péût-êire a-uon mis pupille pour rvfiite» (K) 
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Mvoîr y v^ue la vue s^op^re par une émission de rayoni' 
pisuâls sortant de tceil ; ces rayons ( selon eux ) y lancés 
par Torgane , en ligne iiroite , et ai^ec une vitesse sur^ 
prenante , s'ils viennent à frapper un corps pénétré de 
lumière , sont réfléchis sur Torgane et lui procurent la 
sensation de la vue. 

Cette première partie de louTrage de Ventiiri se ter^ 
mine par Texposé de quelques-unes de ses expériences 
sur la théorie de la vue. Les modernes ayant attaqué et 
détruit une ^^frande partie des principes optiques des an- 
ciens y il faut en établir de nouveaux , ou chercher ce 
quon peut conserrer dans les yieilles théories.. Dalem- 
bert' se persuadoit que presque tout étoit encore à, faire 
dans cette branche des sciences physiques , et qu*il fal^ 
loit reprendre par ses fondemens l'édifice opti<jue (ij. 

11^. CoMMSlfTAïaS. 

L'auteur dont Mr. VenturL présente un petit ouTiage 
inédit, est connu sous le nom de Héron Tan cien ; il 
«voit été disciple du célèbre architecte Ctesîbius , qui 

vécut sous îe règne de pLuiuuiée Evergete second , et il 
doit appartenir au siècle qui précéda 1 ère ihrétienne. 

Dans l'ouvrage intitulé Mathematici veteres , imprimé à 
Paris en 1693 , on trouve quatre écrits de ce même He« 



(1) Mr. Venturi a voit d^^posë au commencement de 181 1 
dans les actes de l'IriAtiiut d'Iuilîu le commentaire dont on 
vient de donner l'extrait • élit le destinoit à t'irapreuion lorsque 
Mr. i>elambre communiqua à l'Inslitui de France «a notice 
sur Poplique de Plolomée / mais rcxtrait de Mr. Ventori nVet 
pSs tiré ( comme on Ta déjà dit ) seulement da manuserit 
Colbert, de Paris, que Mr. Delambre accuse ovee raison d'être 
fori incorreci et trèt difEcile n enlr.ruîr*? ; m.»is dti manuscrit 
ambiohit I» de Milan que l'auteur conslJère comme hc.'uicoup 
plus rnrrect et plus inlelii|^ible que l'aulre. {î>ioU<^it rédactçtff 
italien ), 



Digitized by Google 



COxHMENTAIRBS SU» l'OpTIQUE. H^S 

ton , savoir ; a.** De la construction d'une batiste à main; 
â.^ De la constractioD des machines à lancer des dards. 
, 3.^ Des pneumatiques , ou des machines que lair met 
en mouvement 4-^ automates « ou machines à mou- 
vement spontanée. II est encore auiCMir d uii opuscule 
sur la catoptnque , ou sur les miroirs , qu'on attribue 
communément à Ptolomëe. 

Plusieurs autres ouvrages d'Héron sont perdus ; par 
exemple , trois livres de mécanique mentionnés par Pap- 
pus; quatre livres sur les horlog^es à eau, cités par Théon, 
et rappelés par Héron lui-même dans la pi cface de ses 
Pneumatiques; enfin ^ des élémens de géométrie , dont 
parle Procius, dans ses commentaires sur Ëuciide. Quant 
à Touvrage sur le niveau , on ne connoît que trois bi« 
bliothéques qui en possèdent un exemplaire ; ceHe de 
Vienne, celle de Paris, et celle de l'université de Stras- 
bourg. Il manque ( d'aprè« Kollarius ) près d'un tiers à 
Texemplaire de Vienne. Mr. Ventuii, ayant copié celui 
de Paris « et l'ayant confronté avec celui de Strasbonig^ 
a publié sa traduction du grec , et la enrichie de notes. 
Cet ouvrage a des rapports nombreux avec les opérations 
dépendantes de l'optique. 

Cet écrit prouve qulleron étoit instruit dans les scien* 
ces physico^mécaniques , exact dans les démonstrations 
géométriques , et jusqu^à la- minutie dans la description 
des méthodes et des instrumens ; et que, s'il ne s'est pas 
élevé jusqu'à la subtilité mathématique d'Apollonius, au 
génie d inveiuiun de Ctésibius , et à la sublimité d'Ar- 
ciiimède, il n'a cédé le pas qu'à ces trois illustres au* 
ciens, et quil a mérité luttention des écrivains qui ont 
appartenu aux siècles suivans. 

Lorsqu'on examine les divers problèmes et théorèmes 
proposés par Héron , on en trouve que l'on pourroit 
considérer comme renfermant les premiers germes de 
certaines découvertes qui se sont . perfectionnées et fort 
développées de nos jours« Par exem|»le» son xS^r pro- 
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hlème Percer une montagne en li^ne drmte^ en partant 
de deux points opposés ; et son i6^. ij*". Percer sur 
une montagne , des puits qui aillent rencontrer perpendi^ 
eulairement une excavation souterraine donnée ^ sont les> 
preoiiers pas de. cette géométrie souterraine que les mo. 
4eniës, et sur-tout les Allemands, ont amenée à dere- 
nir un corps de science. Les arpenteurs modernes verront 
avec intérêt plusieurs solutions très-élégantes rie problè- 
mes géodësiques , et leur curiosité sera piquée et satis* 
faite de Texposé des méthodes et des instrumens que les 
géomètres praticiens eniployoient en £^pte , un siècle 
a?ant notre ère ; et les mécaniciens se plairont à Toir 
indiquer par Héron les principes de Todomètre , soit du 
mécanisme destiné à mesurer les distances pvir le nombre 
des tours que l'ait la roue du véhicule qui transporte le 
voyageur ; comme aussi de voir indiquer Tappareil an 
moyen duquel on mesure à la mer la Tiiesse du navire. 
Les notes ajoutées par Mr. Venturi sont très-judicieit» 
ses , savantes^ et très-propres à faciliter l'intelligence du 
texte j par tout où il seitHi obscur ou susceptible d'ër 
^iroque. 

II K GOMMEirTAIRS» 

Sur ^Iris t ^ //a/o et le Parliêlie, 

Ce Commentaire est diyisë en quatre articles. Le prer 
mier et le second traitent de llris ^ et avant de passer 
au travail de Mr. Venturi sur cet objet , il ne seva pas 
bors de place de rappeler au lecteur les faits et principes 
siiivans. i.*' Que le beau phénomène de Firis ou del arc- 
en-ciel se voit lorsqu ayant le dos tourné au soleil, ou 
regarde un nuage qui se résout en gouttes de pluie , ef 
qui .est éclairé par le soleil élevé sur lliorizpn de moiiif 
de 4^ degrés. 3.^ Qu'on voit souvent deux ares côncentri* 
c^ues j un intérieur, dont les couleurs sont plus viTes^, 
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qu on nomme, par cette raison, arc primaire-^ et un 
autre extérieur , dont les couleurs sopt plus foibles , et 
quon xj^if^Me secondaire \ et qu enfin mais rarement on 
découvre sons i'avc primaire un troisième , dont les 
teintes sont encore plus fbibles. 3.^ Que tons ces arcs 
présentent ( mais sous divers degrés d intensité ) la même 
série de couleurs qu'on voit dans le spectre prismatique. 
4.^ Que ces couleurs sont distribuées en sens contrairo 
dans les deux arcs, ^primaire et secondaire ; qne le ronge 
est en haut dans le premier , et en bas dans le second ; 
et que lorsqu'il en paroît un troisîènie , ses couleurs sont 
distribuées comme celles du premier. Kepler a été le 
premier à conjecturer que le phénomène de l'Iris pour- 
ront dépendre de la réfraction des rayons solaires, ainsi 
qtt*on peut le conclure de ses lettres écrites en i5o5 et 
t5o6 ; mais à-peu*près dans le même temps, le célèbre 
Antonio De Dominis , alors professeur à Padoue , ensei- 
gnoit que l'Iris est produite dans les gouites spliériques 
de la pluie , par deux réfractions et une réûexion des 
rayons solaires \ et noii*contént de son explication théo^ 
rique , il la coiïfirmoit par expérience , en suspendani; 
Â une poulie une boule de verre remplie d*ean , et sur 
laquelle il faisoil tomber les rayons solaires ; il l'élevoit 
ou labaissoit de manière que les angles formés par les 
> rayons incidens et émergens , fissent entr'eux des angles 
de 4^ à 5i degrés. On vojoit les couleurs des deux Iris 
iie peindre successivement sur la boule, selon Tordre 
sous lequel elles se présentent dans les gouttes de pluie. 
Voyez l'ouvrage de De Dominis , imprimé à Venise en 
x6ii 9 sous le titre suivant : « Z>e radiis i^isus et luois 
in vitris perspectivh et Iride. » 

Descartes itoarcbant eoiuite sur les traces de De Do* 
minis, rectifia sa théorié , en ce qui concerne Tlris se» 
condaire , ou externe , et il démontra que celle-ci dé- 
pendoit de deux réfractions et de deux réflexions. En- 
fin Newton reprit ce sujet ^ et d^ï^ avoir confirmé ce 



Digitized by Gopgle 



qu'avoient découvert De Dominis et Descartes, il donne 
à la solution du problème le degré de perfection qnr 
lui nianquoit , c'€at«à*dire , qu il moatm la cause de lâ 
distribution des rayons en couleurs; circonstance qui 
est la principale du phénomène, et qui provient, com- 
me on sait , de la diverse rëfrangibilité des rayons. 

Maintenant, qni auroit pensé, qu'à cette même époque 
OÙ r£urope entière ëtoit assujettie aux doctrines d'Aris- 
tote , ce^t-à-dire , vers Tan i3oo , un Dominicain aile*' 
jnand auroit déjà aperça ce qu*un De Dominis connut 
à peine trois siècles plus tard , et ce que Descartes et 
Kewton mirent enfin au joui avec tant de sTiccès ? C est 
pourtant ce que l'iiistoire atteste. Vcnturi ayant lu , dans 
l'ouvrage de Quctif , De scriptorihus ord, Prœdi^* I. p. 5i3, 
^ue Théodoric Saxonia Ord^ PrauL écrivit vers Tan t3x i 
un livre de Radialibus impressiomhus^ eut la coriosîté de 
rechercher ce que pouvoit contenir un ouvrage écrit 
dans ce temps sur la lumière; il eut le bonliear de le 
retrouver dans la bibliothèque de Bàle , écrit sur par- 
chemin vers le quatorzième ou quinzième siècle , et il 
rapporte » djans son troisième Commentaire « les passages 
les plus remarquables qu'il en a extraits, en les aocom* 
pagnant de figures exactement copiées sur l'original. 

Il a vu mauiie:»temeut dans cet écrit de frère Théo- 
doric » que ce moine a connu la loi selon laquelle les 
rayons de la lumière se réfractent en passant par des 
milieux de densités différentes ; c'est-à-dire , en se rap- 
prochant de la perpendiculaire lorsqu'ils entrent dans 
un milieu plu* dense , et en s'en éloignant dans le 
contraire ; qu'il a reconnu les couleurs que produi- 
sent, vus-par transparence, les cristaux de roche, quil 
désigne par la dénomination tiès«justé de lapides cnsuU^ 
lini eamgonales ^ description qui ne fèroit pas tort à un 
minéralogiste moderne ; il a aussi remarqué les couleurs 
que font paroitre sur la surÊice d'un corps opaque les 
rayons solaires qui ont traversé ce même cristid de rocbe^ 
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^ c'étoit là le premier pas £iit yers la découyerte da 
prisme newiomen; oo admire enfin arec quelle clarté, 
et quelle solidité il explique les couleurs de Tlris, qu'il 

rcLluit à quiitre ; le rouge, l'orange, le vert, et le bleu; 
\ il les attribue nettement aux réfrangibilités diverses des 
rayons solaires réfléchis par les gouttes sphériques de In 
pluie fil Ta même jusqu'à expliquer Flris secondaire* 

Vers la fin de la troisième partie de son ouTrage « 
le frère Théodoric fait mention de ce troisième arc , 
qu'on aperçoit quelquefois. L'auteur en prend occasion 
d'expliquer comment ces Iris se forment au*-dessous de 
. L'arc prindpal, concentriques avec lui, et teints du mêma 
ordre de couleurs. Quelques physiciens ont révoqué eK 
doute le phénomène ; mais , outre Tassertion du frété 
Théodoric , un a celle de plusieurs observateurs modeiv 
nés , tels que Langwith et Délavai en Angleterre, Bou* 
guer et Legentil en France , Bosoowicli en Italie « Mus« 
chen^roech en Hollande , Wagner et Bilfinger en Alle- 
magne. Tous s'itccordent à affirmer comme témoins ocu* 
laires , l'existence d'un , de deux , et même de trois Iris 
Tcisins et concentriques à lare principal, mais avec des 
bandes plus étroites , plus courtes , et de teintes plus 
loibles que celles de cet are» 

L'auteur examine ensuite û .k nature peut présenter* 
pendant la pluie , des circonstances qui puissent për* 
mettre d'appliquer à ces bandes colorées la théorie gé- 
laérale de Tlris , eu la modifiant convenablement. Il part 
du principe que , quoique les gouttes soient naturelle<« 
. inent sphériques, fade de la chute » et la compression 
qu'elles éprouvent dans le fluide qu'elles traversent 
changent leur figure , et en font des sphéroides aplatis 
en-dessous et en-dessus, effet qui est d'autant plus mar- 
jqué « qu'eiies sont plus grosses. Traitant géométrique» 
ment les conséquences de ce &it, ir arrive à conclure» 
que si,' lorsque Tare principal sé forme, il se mêle aux 
petites gouttes sphériques de la pluie , ie^ gouttes piu;^ 
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grosses et par conséquent aplaties , la sertion verticale 
de ces dernières présentera à Tœil un Iris inférieur à laro 
{principal , mais ayant .'ses teintes dans le même ordre; 
L'auteur a Tdulu mettre sa théorie à Tepreure de l'expé- 
rience , et il a eu la satisfaction de la voir entièrement 
coniirinée. 

Les phénomènes de Tlris ont beaucoup d'analogfie aired 
ceux des balos, des parfaélies^ et des parasélènes. On 
appelle halo, ee météore qui par6it quelquefois eu fermé 
d'anneau ou de cercle lumineux autour du solcd , de la 
lune , et des autres corps célestes. Quelquefois ces cercles 
sont blancs, d'autres ibis ils sont irisés; tantôt oiî en voit 
un seul , tantôt ii y en a plusieurs, concentriques ; SneU 
lins affirme «Il avoir vu six autour du soleil. Le parhéîie 
est un météore lumineux, qui se montre quelquefois , 
eonnne un faux soleil, à quel<jue dislance du véritable. 
De la Hire, en 1689, et Cassini, eu 1693, en observèrent 
"deux; Gray en a VU en 1700 , Halley, en 1^02 , Maraldi i 
en 17»!; Scheiuer en a vu quatre à RoiUe , et 6eveUuÉ 
eh a vu sept à Dantzik en 1661. Us sont ordinairement 
accompagnés de cercles lumineux et irisés; le rouge et le 
jaune se montrent du cote du soleil j le vert et le bleu, 
du côté opposé. On a donné le nom de parasclene au 
inéme phénomène, lorsqu'il se montre autour de la lune* 
Pline raconte qu*on vit trois lunes Fan 633 de la fen^ 
dation de Rome , et Cassini parle d*un parasélène quon 
vit en France en 1698 , mais qui ne se montra pas ao-> 
compagne de cercles» ' 

Les . physiciens ont considéré le halo comme étant 
TefiGst de la réfraction deis rayons de lumière à leur pas-* 
sage au tfayers des vésicules aqueuses et rares ^ suspend 
dues dans l'air. Ces rayons arrivent à l'œil du spectateur 
après avoir éprouvé deux réfractions , une à l'entrée , 
1 autre à la sortie de la vésicule. On peut confirmer cette 
explication par une expérience très«simple ; il sutht d'ob^^ 
server la flamme d^une ohandélle au travers d*ttn petit 
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image de Tapeur d'eao chaude ^ qu*on place éliM la lu^ 
mîère et l'œil ; on voit dîstinclement autour de la flamme 

un cercle coloré. 

Quant aux parhélies , on les a expliqués par la ré- 
flexion des rayons solaires dans une nuée , qui 5e trouTô 
placée par hasard, de manière à £iire eu quelque 3one 
l'effet d'un miroir. 

Ceftt donc 'sur la réfraction et sùr^Ia réflexion delà ttt^ 
Ynlère ( il faudroit njouter sur sa dispersion en couleurs ) 
que se fondent toutes les eiLpixcatiODS dea météores dont 
im a parlé , mais après un mûr examen , plusieurs phy** 
&îiciens célèbres , parmi lesqueb on peut nommer Priest* 
ley, ont mb la solution de ces problèmes au nombré 
des desiderata de roptique ; et en ( □iiséquence , Mr. Ven« 
turi invite , dans son troisième et quatrième article d^ 
ce Comitientaire, 1^ savans à s occuper de nouveau des 
explications, de ces phénomènes données par le Irèm 
Tbéodoric et ensuite par d'autres. Et d après l'autorité 
de Frédéric Martens, d'Antoine Martin^ de Middleton, 
d^Ellis, et de l'astronome Hell , de Vienne, qui a pass4 
'une année à Wardhus au nord de la Laponie y il éta* 
blit , i.^ que les halos et les parhélies appartiennent 
spécialement aux climats septentrionaux , et qu'on lee 
Toit bien rarement dans les latitudes moyennes , on 
Yncridionales , tandis qmis sont ti équens sur les contins 
«t dans Fintérieur de la zone froide, a.^ Que dans lej5 
climats plus septentrioiiaux , au lieu de Tapeurs liquides » 
ôù vésiculaires, l'air est très-souvent chargé d'une neige 
'Subtile et pulvérulente. 

Les observateurs qui ont étudié et même dessiné \e$ 
formes variées que prennent les "a peurs cou^'erties en 
glanons , dans l'air , s'accordent tous à dire que ces for-» 
mes présentent toutes l'angle de 60 degrés, quelles quç 
«oient les diTerses combinabons des figures qu'elles com« 
"posent; sauf quelques légères "modifications accidentelle^ 
quelles peuvent recevoir de i'inUH^fAçe \^ çUai.e«tç 
de ou du ^leii. 



L'auteur, prenant pour base cet anj^^Ie constant, dan* 
ton examen des rétractions que subit la lumière dans 
ces cristaux , les 'résuluts de ses calculs se sont trouvés 
correspondre aux dWers phénomèDes ; et en combinant 
avec beaucoup de sagacité les diverses figures et les di- 
verses positions (les petits cristaux de salace qui flottent 
. dans Tatmospiière , il est parvenu à expliquer d'une ma- 
nière très- plausible , noB^ulement les apparences des 
faalos , des parhélies » et des parasélènes ; mais* aussi ces 
stries blancbes ^ ces poutres , ces croix , ces colonnes , 
qu'on a cru voir quelquefois dans Fair , et que Tima- 
gination a souvent amplifiées. 11 confirme, par l'expé« 
rîeuce , ses calculs et ses raisonuemeus. 

Les amateurs darchœologie , comme les physiciens, 
sauront gré à notre auteur « d'avoir redonné une nou- 
velle vie à d'anciens auteurs , dont les écrits demeti- 
roient inconnus dans la poussière des bibliothèques ; 
comme aussi , d'avoir donné quelques développemcns à 
l'une des branches les plus intéressantes des sciences 
physiques. 

. ; Mr» Yenturi , cédant à ^impulsion de Tamitîé et de 

la reconnoissance , a dédié ce volume à la mémoire de 
l'un de ses compatriotes , qui , de son maître est devenu 
son collègue, et dont il donne une notice biographique, 
.et le portrait fort bien gravé. C'est Bonaventure Gprti * 
•qui sest £iit un nom dans l'histoire naturelle par nom« 
bre d'observations intéressantes — sur la tremelle et ses 
mouvcuuins (Bonnet les préfère à celles d'Adanson )— 
sur la circulation de la sève dans les plantes , démon- 
trée à l'œiL dans la chara^ plante qui croît au fond de 
l'eau y et dont les racines , le tronc et les branches por- 
.tent des nœuds et sont assex transparentes pour laisser 
voir les mouvemens intérieurs; c'est celle que Vaillant 
a nommée charn tramlucem Jlexills^-^SuT le puUx aqua 
ticus cu'ùoiesceiis de Swamnierdam , insecte hermaphro- 
dite privilège que Bonnet eit Lewenhoeck «voient déjà re* 

connu: 
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Connu appaiteiiir à quelques insectes terrestres ( les pu* 
cerons entr autres ) ei que Qùtû a étendu à cette espèce 
é'acpnticfiies.-^ Sukr les veH qtii atuipiéiit lés petites diâ 
froment, et sut les tndyebs die' les détmtré.*^ Enfin sUf 
les roouVëmens mécaniques des cotdes , moUilléeS , et 
sèches. Les ouvrnares de ce saYant Italien démontrent 
([ue nous avions en Italie , il y a un demi siècle , de botis 
aaturalistes et deicellens obsemteùi^ ; puiste leur es* 
papit s*y propager et s^ pe^pétuetf I 
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,,^ami)oal | ou aperçu des résultats de toutes les analyses 

..fiûtes jusqu'à ce jour' sur les aninlaux; oonteilàRt leâ 
principaux faits médicaux du ressort de la chimie , les 
phénomènét lés plus iMporlané de la chimie pb)rsio<t* 

" logique j \fk propriétés deii éiibStiliiCés ànîtiialès , ét la 
biographie chimique de ce règne; pat T. T. Jomni 
PtoL de chiniie^ Traduit dé l'allemand par StmBàÉLH0 

. Kosm^T. Un Tol. grand in<i4.^ P^fis x8i6« 



Ai mesure qti*urie science ^a^^ne pq ctendue par les tra-» 
T^oix .et les découvertes des génies qui la cultivent, ses 
progrèa-ioot naturellement rallentis par le lait même 
d» racéuiiidi«iioil.jdes jnatëi^iaiix dont elle m 4M>mposei 
Comine nh fleuté , dom les branches diTeiaés et leài 
méandres disparoisseni peu-à-»ped sous une inmidation , 
la science pesd , "Sous la masse des. faits « des systèmes $ 

^.êtàfts^J^. iénr. Toi. i^S^. l Déê. * S 
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des. noiBeiidafares , Mm caraotèiee le .plus essentiel , et 

son principal m cri te ; c'est-à-dire, cet ordre, et cette 
^m|iiu;iljé (|ui peuvent rendre spn eiiseigu^meikt peu i»^ 
liocieiiSy et son étude £ieiie et attrujffn%»i' 

Ces. cûMdéraûan» tpax ptrtioulièrwmeiii appàiceblet 
è la chimie : culcîirëe de nos jeunt avcra m9 égaie ar^ 
deur dans diverses contrées d'Europe , par des savans 
qui , sans parler les mêmes langues , par tuaient de front 
la même camère , et n y ont souxeiib rii^.dei comnuu^ 
que de marcher dans le même seus^ ignorant daiUeuri^ 
h^U sont eu noii âsoi» la même route , et si ce que cha« 
«im «roit découvrir, n'èst pas un résultat déjà obtenu 
par dauLies , il noua semble é"vi(Ient , cpie , sous ce ré- 
gime littéraire , les vrais progrès ne pourroient être quo 
très • lents , si quelques bons esprits né se vouoient de 
êemp* en 'ténlpy, au trsMl , itigràt, 'mais bieti tttire',' â# 
dépooilletf et coovdiitnieir lè» mâiériailr é^m ; -et 
«iei^ lormer comme dea répertoires, daos lesquels les 
richesses de la science sont recucilUe^i, classées , et pour 
aiusi^dire ëtique|;éesy à Vus4g4$ de €eiu..(|ujl ont à rétu-^ 
dier ou à I epseij^er, ou de ceux qui cspèrep^ , par 4e* 
tb£vatiz personnels^ , loi' procurer Quelque, avs^cemà^t 
du 'quelque luskrè; • ' ' ' * 

Disons- le, à l'honneur des savans d'AHomagne , c'est 
chez eux sur-tout qu'on rencontre ce dévouement désin* 
téressé et patient, qui porte à entreprendre un travail 
de longue haleine , 'sans' OTtre motif et sans autre ré*' 
^mpense que le sentiment . de Tiitilité. L*ouvrage dt| 
Dr. John y dont nous «Ueosr ^tler^ ^est 'le. finsît* do «etttêr< 

xioble impulsion; et son jeune traducteur, ^MI»♦ Robinet» 
l'a partagée. &eaaercioiis^le& l^m et- l'autre, et montrona; 
que leur teaipe m été emplojpé.'Mt ^ptoir èée» téhiabl»' 

« Un. pareil ounage , ( dijt k tmditeleur d|mi» sâ eooms 

el modeste préface ) manqttoit absolument aux médecins 

fil 4Uf P^J^i^^^^SH^^^ i^Uf ^ gi^d^ quantité 
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tàe iaitB qa il renferme sôliâ un totame pèu coniidéra* 
ble, mettri à mémê dis cénboîtk^ j^s âr fottd cette ^i^ê 
'de là' cdimié , qui à' déjà *hité de grandis pàî àtit 
iciences médicales. Le rappiochéittertt de toutes les ana- 
lyses chimiques faites sur les matières anirtiales facilitera 
l'application de la (^iiikie k^ÏM dé guérir et à lu jphy& 
tnologie; £t pliant niix sëci&tttft i{iié lê$ cKtin&àtesf poUr^ 
vont rétirer dé cët oiîtiage dânS leihrà' travàûx', ili sôttt 
trop jfrappans pour qu'il soit nécessaire dy lusistei. * 

Mri Robinet a recherché avec soiii, et ajouté à sa lira- 
duction , tous les travaux d'analyse animalë publiés ée^ 
|»uis rappaiitiim de rorigiiial alieitaând | iliâU VouVragé 
français peut ' éiré ^bo»ld(éré tùinm flUA càbplet ', qiié 
l^origSnal tnéiin»; ' : . ' ; . 

L'auteur allemand, le Prot. Johii , à dressé d^i tableaux 
des résultats dé Farifïlyse végétale sur un plan analoguë 
è oeiub de ranalyse aîiiMàle ; lis trdducteùi^ iîbtià fait es- 
' pérer quïl V«n' ixIoaflèrA' «i |Hréilii^ iibi^t àccUeilibi 
Ifoiié iié doiikitt»' pdik qu'il n'y '^tfc èitôoli%ë'/ 
, I7adtett'r écpmé dé'Mr Aia«iéHf suiVîttité , dans sa pré- 
face , qiiei a été Sdfi tiut datis la ( oiifection de ses ta- 
i)leaux. lia voulu, i.^'dohner un âperCu abrégé des ré- 
kulfiÉts-4^*t0utés \&s analysés- ^itéi» siir \éé nttttièrél ani^ 
taiftëv rdépttiii \éê tëiH^ 1^ pW'réciiiéli jtiS^â cè p^^; 
âfiïi , qu'dujof#d%iii , qtie la* ctiiiAité 'smîii/Hâlë â' ÙâX ixS 
grands progrès, et que les (hiinisies de toQtëë k»s mi 
tiohà l'ont cultivée avec succès, ou puisse tirër de justes 
eon^quences par la comparaison soignée des ancien^ 
tràvailk ati^t: lén expél^iëàdés récent: a:^ RéléVer \&i 
•iTétfKil «ftti^sotit Të^têéâ de l^al)i«hidë dë sd' fier dUk 
copieë ét ti^nië^iptîbiM dtf liktli eiàt 'nhnn' ; sans te!^ 
courir aux originaux, j.** Conservei* arvéc soiîl et lovante^ 
à chaque auteur, ancien ou nioderue^ les découvertes 
lui appartienneni 4:^ Montrer la nriarche thronolo» 
gique de k science , et colnment la chimie animale est 
àoriiè' pen-à*f eu du dësordrt ùk elle étolt plongép; 
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fi s'ëtanne que la chimie animale ait été CiiUîvée àî 
tard , coinparativemant à la chimie minérale. Ce n'est 
que le niUea àa. éix-s^ptièÉne siècle^ dit l'auteur^ 
que la première n cominienGé à a6 débroniVér^ SjItîuSi 
Tackenius , ( vers i652 ) WUlis ( i663 ) et Yh^uùeoB i 
«oniraencèrènt cette tâche; Bo^le (ïf>64 ) Diiiitan (i6G()) 
Duclos ( 1668 ) Mayow ( 1^70 ) Gabriel Claude ( 1679 ) 
eppliquèrent la chimie à la médecine. Im découverte da 
phosphore pa^ Braddt en 1674(1) tommença^ une nott» 
velle époque dans la chtraîe ; élle porta toute Tatten- 
tion et les travaux des chimistes pendaift toute la pre* 
niière moitié tlu dix-huitième siècle , à l'examen si rebu- 
tant des matières excrcmentitielles. lïaukwilt , Margraaf» 
Stahl, Kuûkel , Polt, Haupt, Schlosser, Boerhaayé , Papio^ 
Rouelle, l'a^ » Kenman', GeofÊroi s^eii ocièttpèient , et 
6ur-tout des moyens d*extraire le phosphore de l*uriM 
Cadet, Bucquet , PouUier, Delasalle , publièrent ensuité 
des recherches interessaiites sur la composition de dif* 
{^rentes substances -d'origine animale ; et les travaux de 
Grawford ,^Carminati , Fourcnjiy et Vauquelin ^ Benliolle^ 
Monge , Spallanzam , Seguin, Pàrmftntîer et D«yettx« 
Margueron , Hatcheti , Gruîkshtfnkss Grelin lordau^ 
ont , par un zèle infatigable , beaucoup dtiveloppé cette 
hranche des connoissamces chimiques; enfin les rechercher 
de Çayy, Bpstock , |Ienri , Thomson ^WollasKm , CheoeTix» 
grande, Berziélius , Marçet , 'Jiorîohini ^ «t dautres\ ont 
fait faire à la èhimie animale des pas de géant, qui l'ont 
amenée au point où l'auteur la saisit, avec l'intention 
bien évidente , d'après l'énumération qui précède , de 
rendre à chacuu des collaborateurs dans cette grando 
entreprise la part du . mérite qui lui est due» 

II a puisé dans nn grand nombre dé 80>urces, et au* 



(1) Homberg place en 1669 la découverte du phosphore» 
l^ém. acad. Se» de P'arft i6^t ). (ISoUduiraducteur)» 
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Util quil fa pû, dans les ouvrages originaux. Sauf pour 
les ouyrages anglais et italiens , pour lesquels il a dft re*- 
€Ourir à des tradhictions. Il n'a pu se procurer que tard' 
les Mémoires de Berzéltus imprimés à Londres /mais tovh- 
tefuu à temps pour insérer dans les tableaux hk plupart^ 
«les aaiatyse* de <e chimiste distingitié.; 

L'ordre à adopter dans 1» elassifiîeatioR âe l^buvrage ^ 
•t la distribution des tableaux étoit uoe question im-- 
portante, à résoudre d'entrée. Dans son travail analogue- 

* 

et antérieur , sur les matières végétales , Tauteur avoit 
pris pour base- de sa méthode-, les prinetpes immédiat^: 
des végétaux* De nembreases diffcuit^ se son» présen*» 
tées lorsqu^l a vomltt adopta pour les. ma^ètes^ animales: 

ee mode de^ classification. Il voulut essayer de la divi- 
sion de i^ourcroy,^qui a formé trois classes principales^ 
Biettant dans la première les substances répandîtes dans; 
tout le- eorps ^ dans 1» seconde , celtes qtti sont plur 
particulières à certains organes et dftns îa troisième, . 
celles qui ne se trouvent que dans certaines espèces* 
Cette méthode , fort spécieuse en théorie , so trouvé- 
jBfiuil^nte dans l'exécution ; et l'auteur a fini par adop-. 
ter le s^^tême naturel de Linné, et par former autant 
de tableaux dilîérens qu'il y a de classes d animaux dont 
le& parties ont été' ansdysées. Le premier^ relatif '^au* corps- 
.humain^ se partage en trois divisions, L'aies substances . 
humaines dans l état de santé; 2.® les mêmes, dans Tétat . 
de maladie-; 3l.^ les. concrétions , oii calculs formés dan» 
I9 corps de Vhoipme. Ces derniers se subdivisent dV. 
près le' lieu de. leur, formatîonv 

Le second tableau renferme les substances appartenant 
aux quadniphdef maniinifercs.. Il est subdivisé en deux 
axticies seulement. L'auteur a formé un tableau particui-> 
lier des cétacées.. Telle- est la marche qu!il a suîxîe dans, 
. Texécution des ^bleaux suivans , qui contiennent les. 
rësultau relatif aux autres espèces d*iinimaux. Il se pfo-^ 
poso d.tî doauei. eu^uke,, dans uu suggléiuent ce ^ il^. 
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^peUela iiuèra^i/ure 4^ia çkimie aRio>a2«; ony^ troxw^rai: 
ri^se«(iblé io«t e« qui rc^jtif 9 nm partie» oh ua 

suji t qi^elçonqufs de 1^ c^^iini^ Spui C# pqîot 

vue , il ncuis ^emhlç que le mot ét-^di^ij^ ajugroit été 
j>iéférat)le à cciiu clc Utt,cratuye» ^ 

11 a joint à ses tabJfsaiq^, fiOrni». d« «otes , quel-v 
c(ues^uDs4^»r^if^ q\H rjas$9«twt Awi a9«}]r«»s. «Ces hemx^ 
i^ttltiits , iUiTil, 9ot|# pofl^. i «v^v^ quelle voMe j«té 
par la nature si|r la pliysiologie clûiniqiie se dissipera 
de^' plus vu plus à TaveniF , et que r(> champ , jusqu'à 
préseat inabordable, dç-viçndra peu -à-peu noire pro-, 
prie te , et q^ç npu^^Qvn'ons Ç9 tjiii^r p^i.pQ|ir U biei^ 
de rhumanité. », jCIes irues pl»îlaDi|rQpiq[|i99 i^oiis. semblent 
bonorev ëgalemeot {v^lçnç^. qiii.s'y pr^êtr • ft ic sa-,> 
"^nt qui les signale* 

Quoique raufeiir ait ah:iQ<l?onBé l itJtîe de prenclte les. 
ffrinfip&s iijvi\é4iektsx ^>çnis par. les aiûittau;^ , povir bias&; 
de sa cbssifiçaûon. » iV ^\ iomgi 1^ CAtij;dk>giia, en indi- 
quant à me«firç le çaraetère et les propriété» de> cbaeaiiy 
11 on eocnpte yingt-quatre \ et eette énmnératio& nouS; 
paroi t iiiiio à transcrire; comme résultai abiL^gé des tra- 
vaux des analystes, et toai;uo indi(juant l'état actuel d% 
cette bi»Ache ciç isi^s«ienc&9 la^oonienclaiure.qjuoi^* 

ll!rm4$pt^ cmimmt^ mw^dûtts. 

1.^- La. gélatine. A l'état, de pureté elle.^ demî-tiainsv; 
yarente , solide > ordînairempnt jaunâtre et presque iiisî-s 
pide. Elle esc soinble dan» Veau , même froide , maiShl 

plus proiu|/toment dans l'eau chaude. Concentrée , elle, 
donne une gelce tremblante. File forme Uvec Tinfusioa. 
de galles un principe insoluble. L éilier ni lalepol ne la^ 
âissbltçtit (f) k létat sçc ^ F^ii^ n a aucune action 

' • • i j . ■ • . ... . . : 

T ' • • ' 

(i) Quelques vaii('l*^s (Lî ^t'l;«line (comme Ticlilyor ç>Il ) 
^^salyent dans l'alcool d'eau* {I^oi^ irqducteur.)* 
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elle; humiciû , elle passe à la fermentation aeide^ et pu-* 
tride^ he muriate de mereuie au maximum « ne lâ 
précipite point. ^ - - 

La colic ordinaire est la gélatine extraite des peaux 
€t membranes animales. Les os en sont composée pour 
moitié de leur poids , et on peut l obtenir séparée , 
£iimit dimudre le plio«{diale de chaux par Taeide mu^. 
rktiqae étendu ; la géladii^ reite pure et garde la forme 
de Tos. Ce procédé découvert , par Mr. Darcct , est très-^ 
économique , en tant qu'il rlonne une valeur alimen-^ 
taire à une substance qui nen aToit point. 

Ijii fibrine est insipide et. inodore ; insoluble dans leau^ 
Valcool , réthet ^ et Thuile. A i'état irais , elle est molle^; 
élastique , et Manche ; séchée , elle devient dure , cm^ 
saule , €i prend une couleur brune dans l'eau ; elle ré- 
siste à iâ putréfaction ; lacide nitrique étendu d eau la 
convertit à froid en gélatine , de même ^e l'albuminé 
( aelon Haioheit )• Les lessives alkalînes contentrées U 
dissolvent; au feu ^ elle se retire fortement v et réflaiid' 
Todeur particulière aux substances animales. L auteur 
croit que la fibrine diffère» de l'albumine principalement 
par une plus grande proportion d'oxigène. Dans les corps> 
vivans , elle est k Tétat de dissolution dans le san^gf. 

3**^ Valàumina est insipide et inodore; fraîche , éllé^ 
est soluble dans Tean ; une chaleur de pltis de 4o.^ ( K ) 
les acides minéraux, ralcool , et Téther , la précipitent 
de sa dissolution en un coagulum blanc ; et aucune de^ 
«es matières ne la redissout% L'infusion de galles , la plu* 
pait> des seb métalliques , naais sui^tout le muriate de: 
mercure att maaâmum la. coagulent aussi^ Elle est alorsv 
insoluble à Fean ; les- alk^is caustiques la dissolvent , e§ 
l acide nitrique la couvcrik en gélatine fsf^lon Hatchett). 
Peu^^re dil£çve-t-elle de la gélatine pai' une plus grande- 
profoition d^asote. Le hlano d'oeuf n est point Tal bumine- 
jpure. 

J^^ hf^maeiu anim^- Fraii , il esl scdoUe diM)3.Uea|x^ ^ 
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)I ne se coagule point par la chaleur , mais par leva po« 
lotion ; ses diiAolutions forment des pellicules membriK 
iieii9Ç9« ii'étber, ni Talcool ne le dissolvent; m diisolntion 
•qnense ressemble à cette de la gomme végétale. Si on U 
dessèche entièrement , le résidu devient insoluhle dans 
Veau-; la dissolution aqueuse ne se prend point en gelée,* 
«Ue nest précipitée ni par le tannin , ni par le muriate 
de mercure ; mais bien par le nitrate d'août et 1 acétat» 
jàe plomb. Les luaidea dissolvent fecilemeat le mucus 
desséché, 

5. ° ÏJosmaLvme. Cette substance a l'odeur et la saveur 
«du bouillon de viande , d'où elle provient. Sa dissolution 
aqueuse ne se prend point en gelée; elle laisse seulement 
line masse brune par levaporation. Elle est précipitée 
parle tannin, et soluble dans laloool. Elle p.ir<nt wow 
été découverte par Thouvenel } Thénard lui a donné le 
nom qu'elle porte. Uauteiir regarde coninie prohahlë 
qu elle ne soit* qu'une modification de cette gélatine qui 
est soluble dans Talcool étendu d'eau, mais qui diffère 
cepenc|ant beaucoup de la vraie gélatine, que Talcool 
^écipite de sa dissolution aqueuse. ' ' 

6. ** Matière sue }\'c. Dans i et.it de santé , on n'en trouve 
qu une , le sucre de lait , mais on en obtient plusieurs 
autres dans divers états ^ que Tauteut réunit sous cetto 
pi^me rubrique , savoir : 

( a ) Le siicrû de Iqiti il a une couleur blanche et une 
saveur douceâtre ; il est dur , et cristallisé , en parallèle» 
pipedes terminés par (|itarrc pyi.unides. lise dissout dans 
cinq parties d'eau froide, et plus iaciienient dans Teaiit 
bouillante. L'alcool n en dissout pas un atôme ; il est 
inaltérable à Tair ; les alkalis le décomposent , par j» di« 
gestion avec Tacide nitrique ^ et il se ^eonvertit en acide 
saccholactique et oxolique. On n'est point encore parvenu 
à It^ lairo passer à la Icrmentalion alcoolique, ni seul ni 
avec un levain. 

(6) Mid^ i\ a uo« «avenir A^cr4e' et «romatiqve ; il esft 
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«iâëment fobible à l'cfAU ; * eC fdmé deux prîncipei ...^ 
oommeJe sucre de cannes ; rnh, sous la ferme- de grain* 
'oristalKsës , peu oonsistans, et sucrés; fautte^i sons la Ibr-- 

me d'une matière syinpeuse incristallisable. 

(c) La manne. Elle a une couleur jaunâtre, une sa- 
Teur sucrée peu agréable ; elle est en masses plus ou- 
moins grosses \ elle se dissout dans l*eaa èt dans Falcodl;; 
tiaitëe par Tacide nitrique « elle donne racide cmdiqne^ , 
eomme le Sucre de lait ; elle est susceptible de là ler^^ 
roentation acicle, mais non de l'alcoolique ; elle contient 
comme le miel deux substances , Tune cristallisée , Vau* 
tre syrupeuse. 

( df) Le sucre du dùUièté (principe maladif). Il est blanc^ 
a nne sairénr légèrement sucrée ; contient àussi^ deux in*> 
grédiens , lun ' cristal lisable , l'autre syrupeux. II se dis» 
sout facilement dans leau froide et chaude, et dans Val- 
cooi chaud ; mis sur le feu , il répand 1 odeur de cara- 
mel f il passe à la iermentation spiricueuse et acide. 
* 7. Ptcramel* C'est un principe qu*on retire <le la bile, 
n est blanc , en petites masses , d^ine saveur acre amère, 
puis sucrée; ii est soluble dans l'eau et dans l'alcool; 
sa dissolution concentrée est syrupeuse. Le précipité 
qu4i forme avec Tacétaie de plomb est soluble dans le 
Tînaigre. On peut précipiter le plomb do cette dissolu* 
lion , au moyen de fhydrogène sulfuré et obtenir le 
picromèl par Véraporation de la liijueuv. (C'est le pro^ 

cédé de Thénard ). 

8. Matière Jaune de la bile. Ellg a une saveur amère, 
et une couleur jaune; elle ne se dissout ni dans l'alcool, 
ni dans l'eau ni dans Thuile $ les alkalis fixes la di»» 
solvent par la voie humide , et les acides la précipitent 
de ses dissolutions sous forme de flocons verts , qui ont 
jftlors les piopriciés d'une matière grasse; elle se distingue 
de la matière jaune soluble de la bile. 

9. IJrêe, A Tétat de pureté, elle cristallise en lames 
qiiarrpea» ou eo* ftuiflets allongés , quelquefois en prismes. 
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TMc est transparente , dure, et sa savcfur est fraîche» 
Y^n peu acre , et ressemblante à celle des noix fraîches^ 
Elle est «oUtbl« dan«, Ve9u et ialoool » et dans ies àlkaiis^. 
£Ue se Ibnd pur 1« ' dutair et donne beatieoup, dasH 
moniaque à la distillation. Cette matière a une grande 
influence sur la crisulUsalion des sels. 

IQ, Matière sperniatique \ elle devient fluide par l exposi-. 
tion àTair. ETaporée à 60*^ R, Elle fournit uno sub»tanco 
trangpmiite^ insoluble à Teau et à Talcool. L'aokte nîtri-^^ 
que y produit des cmmfix (|ui paroisseot itre 4^ Taeîdtt 
pxalique. Elle a un principe Tolatil. 

II. Matières i(T'nsses; elles se âiibdivisefU en : , 

(aj Jilanc de Uc^Uine* H a peu ci'odenr et de saveur , 
im tissu çristallin ; H se fond à 'à^ {R) il est ^olublo 
d^tts FeaUt et lalcool froid; une partie se dissout danA 
|5o d*alcool bouillant, et il se précipite en cristaux par 
le rofroidissçuient. Les alkalis en forment un savon. 

(h) ha graisse rîii cerwmi^ cristallise en filets soyeux ; 
elle se fojid par la çhaleur ^ et cleTÏçat brune en se- 
rfifroîdisfant. £Ue se diisoiu dans ao parties d'alcool à 
26^ et se précipite eu cristaux par le refroidissement.,' 
Elle a beaucoup d'analogie avec la matière 'H^rassC' dea 
calculs iHltaires. Toutes ces n\atières gérasses cristallines 
portent le noQti d «idipo^cire. 

' . (c) La graisse contmwie. Est en consistence variable ; 

^lide dans lé suif, moUe dans le saindoux, etpresipie 
fluide dans le jaune ^mnt Elle tache le papier. L*eau^ 
l'alcool et l'étlier froids ne la dissolvent point ;^ mais, 
ces deux derniers liquides la dissolvent à chaud et la 
déposant en matière blanche et légère par le refroi^ 
^isseuient. Avec les alkalis etic ^arme- des savons., 

(d) Huilé de poisson à la températuvei ovdiii#ir» ella; 
est fluide , mais à la tempémture de k glace etiie est 
concrète et grainée. Elle a toutes les propriétés^ des^ 
Siutres graisses. 

(e) Gre ; ellf» est oou^soe «b^ dctt|( m^tiersp gnu»9K 
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<lïstinctes,"que laïueur a c^i^ctériscçs dans son tableau 
^es prinçipçs végétaux ^ l une ^ojlis no^ d^ ^aa#,^ 
y^Utre, sous, celui -.de myricinç. 

(f) hfi bmrr»,^ Il esit d^qa^ ie |ait fl<ui^ forxve diiutle |^ 
f t passe à 1 état de beurra par labsoisptîoii de rax%èiie<^ 
|1 ne diffèi e point de la graisse par ses autres prapriéu'î. 

13. Maffere grasse biliaiie. ( llésiiio de la bile). 
çst soiuble ds^ns l'e<ui , l'alcool Thuil^; leau la pré> 
^ipitd de sa db^olution aicooli(|ue.{ les alkaJtis en fon( 
espèce de savon. Les acides la changent en une 
Ratière yerte , qui ^ pres^uç tc^utes les propriétés de* ^ 
çésines. 

i3, ^hstanees grqsi^^ résùieuses se subdivisent en : 

(aj Matière grasse dtccerumen des oreUleiSn, ( V^uquelin )^ 

^) Résine 4» ^wimt>. (PixMisli)^ 

i4- Princ^ caustique des eantharides. C'est une nia«i 
tière vésicaute. oui cristallise en feulUets., est ir^solublo 
dans l'eau, soiuble^ dans Téthcr , les builes, et l'alcool 
çbaud, etpar r^^pojatioadu d issol van t elle s^ dépose ei^ 
petites lam^ gui rett^emUenl à l'adipocire. 

15. Principe' colomnt de la cochenUie* Il est farillai^t« 
rouge cramoisi , inaltérable k sec , niais il deTÎenlt' 
Tisqneux à l'air humid^e il est soiuble dai»s l'eau, l'alcool 

V.éJ«b^r« L». dissolution acjueuse est précipitée par lei^ 
sels nLétaUii|ULÇs e<^,|^r les terreux. Les. aUuilis causti-s 
ques , et lea acides ^ 1^ dissolvent. Le tannin ne le prën 
cipite point. L auteur annonce quil décrira plus an long^ 
dans le /{«^ voJ. de ses. Mémoires chimiques les proprié-^. 
tés de oeite substance, qiii joue le tC\\q. principal dans, 
\e. carmin , et dont la découverte lui appartient. 

16. Huile êthÀrée des fommis^ £lle est claire, fluide ^ 
^ plus lëgèrç que 1 alcool. (Rouelle). 

i^. Sùiifre y et l^djcogeiifi ad^un^^ 

18. Phosphore. 

19, jicides (a) p^^^^orique; suUuriq.uc ; (c) c.ax^ 
bonîque ; /<s{J benzeîque S. .Biblique f (fj oxa}i<}iieff 
^ laçtiij^ûe ; (h) acétiq[uç.^ 
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fi) AcUle urique. Il forme une poussière blanchâtre et 
?ude au toucher, qui répaïkl lorsqu'on Thumecte avcc^ 
de reau , Todeur de la corne râpée. Il n*(»t soluble tp» 
dans 1720 parties d*eaii froidê et dans iiSo d'eau chaudë»^ 
iAvec les alkalis il forme des combinaisons particulières j 
l'acifle nitrique le dissout, et la solution évaporée laissa 
une matière de couleur cramoisi. La distillation le dé- 
^mposef il doBne un sublimé eristallifr et un pea 
d^înmoniaque. . • 

(k) Aéde rosacique, H est de eoutenr rose , et se- Énon« 
tpe sous forme pulvérulente ;^ il se dissout aisément dans 
Feau , et forme avec les alkalis une combinaisoa asse% 
soluble, dont les acides précipitent Tacide /osacique^ 
lia 'dissolution d*or se colore en yiotet par cél acide. ' 

(l) Acide amniotique. Il a une couleur blanche, bril-^ 
lante , il cristallise en longues aii^uiUes; sa saveur est 
légéremeTît acide; il est à peine soluble dans l'eau froide^ 
mais l'eau chaude et lalcool le dissolvent II forme avec- 
^ les alkalis des s^ solubles qui sont précipités par' W 
dissolutions d'argent, de pîomb et dé mercure. Dantf 
«ne chaleur forte il se boursoufïfe, et répand rbdeur da- 
i ammoniaque et de Tacide urique. 

(m) Axiide formique. lia une saveur acide , et une odeur 
piquante, il est volatil comme le vinaigre, et ne cris^ 
tallisepas; avec Talcool il forme un éther particulier^ 
et avec des bases alcalines , des sels bieik caractéftsés. 

20. Carbone , et hfdrogenè sulfurS, 
" Oxidei ^ métalliques ; fa) oxi^e d& fer ; (b) oxide- 

de man"^auèse. 
Alkalins; (a) soude ; (è) potasse am* 
monîaque; (d) chaiizf (e) mo^éaie. 
3.® Terreux ; fa) alumine ; fb) sili'ce. 

a». Sels. Indépendamment des combinaisons salines, 
que doivent créer les acides et les alkalis cités , il fout 
ajouter le muriate et le iluate formés avec les oxîdesc 
ci-dessu» j et les isels à base de magnésie , terre <^ui ne se 
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broute point dans les animaux à l'état de liberté ^ 
«oname les ^utrçi terres « alkalis ou oxides, 

, . ' • ■• . • 

^é^.Bwfits 'ga%^ sayoit:^ l'air conuiiuii ; rhydrogèâ« 

carburé et phosphore; le gas aici Je carbonique^ Taxotei 

Tait imprégné île liiverses matières animales plus ou. 

moins subtiles , etc. On peut Jugfer paf ce que nous 

venons d extraire de la seule préface de I auteur com* 

bien.jde. 4étaiU doit présenter loimage même* Il nous 

Mie à parler 4e. sa fbnae, 61 à en dler mt-artliclepbujr 

échantillon. 

Les tableaux sont au nombre de huit,* dont quelques» 
uns ont des ^subdivisions, dans chacune rlesquelles les 
objets se «uiTeot paat ordre alphabétique. Chaque tableau 
présente trois colonnes .la première renferme le non^ 
de la substance dont l'analyse a été hktt\ la seconde , 
les résultats sommaires de cette analyse ; et la troisième « 
vis-à-vis de chaque résultat , le nom du chimiste qui 
la obtenu , et le titre et la date de son ouirrage. 
" Le premifer tableau est destiné à rhomme, et com4 
'prend iroU siibdiyisions (A) dans l'état de santé j^B) dan^ 
Tétat de maladie (C) comme fournissant diverses con* 
crétlons qui ont été analysées. Le second tableau sô- 
^apporte aux produits des quadrupèdes mammifères; le- 
troisième à ceux cétacés j le quatrième à ceux des oi<^ 
aeâux; le cikiquièmt appartient aux amphibies; le sixième. 
9uxpôîssons; le sepUème aux insectes i et le buitîèmè. 
aux vers.. Trè»40uveMt on trotrve des notes importantes 
du traducteur et quelquefois des supplémens étendus et. 
précieux; par exemple l'article Respitation du premier 
tableau est tout entier de lui j il remplit six pages dtt 
grand format in-4.^ et on y* trouve trente - six auteurs 
cités , anciens et modernes , français et étrangers* 

L'article laU dan'S le sedond tableau est lun des plttf 
riches de l'auteur allemand , il occupe onze pages, y 
i^ompriiQS W notas du traducteur. Qn troHTe dai^ 
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tr dés détails assez cnriOTit ùrii d «n otiVràge aHemàné 
intitulé : Ckemiscîie nnterrtcfit , etc. Iùn/\ /ic/is t huuiipiéi 
sur les substances naturelles et artificielles qui sont en 
Usage dafis têcànxnme domestique, (Quedknbcù^g i8ob); 
En Toici l'ahr^. 

' Deux livres ée» difiGârénùis \es]^èce< de lèit '4» on vé 

iiidic^uei ont donné ^ 

Mat. solide dè 
Crêitiê, Beurre. Fromagé» pfetif lait, 

\mt tte femme, t ~ onc, 6 grosv 4 gro^* v on; i ^ 

d anes5e. . 3 gros^ i»^ 3 r 4 ' 

déjumenh ^ ' » doli. 1^ k • i 

dttdhimîè;' t • ' • âon.'àg; 6 ' 

âevociieiv a^oné. 6 3 t 2 ^ 

de bffebisè % t on. 6 g. t f si ' 

Ëmlîtai'râ^ël iit'âlis lé cÂéhc d*Uhè citation propre à 
cîon nier une idée juste de Va forme et du fond des ta- 
bleaux analytiques que nous venons d annoncer nous 
tio'us déciderotis pour le conimén cernent de ce tnènié 
article tcUt pris dans le premiër tableau^ ed il n'est ques^ 
tioh que du lait dè femnié, ce preinier ét si admira^ 
Lie aliment de l'homine dans la première période dé 
ion existeîice. Des quatre pages qui le composent une 
seule SufEra pour notre but, et nous croyons qu'elle 
fera, naître l'entie de coiinçître un puvrage rédigé 
.^n plan aussi judicieux, et aussi fidèlement suivi. 

tUBLEM'X <^dadques Ou règne ànànàk 

L Alt de l^avties caséeuses; crème » Malouin^ chinis 

ftnuae.. oii parUi^s butyrtsuses ^ . se- niéd.toln.I^p.9ja|^ 

riimî f(ucre dè lait(i}. Ma** .t^urts i^So^ 

lo^iù dîi'igèa principalement 

. • Ses observations vers l'in- 

^ * iluéncc.dô la nourri tu 11g chevi 

^ . J les femmes qui ^iûtenu 

"ê^ — \ — : , " '' ' ■ - ^ . 

41) Ou aUribuj» ofUmaicmtinl U Uccouvert^ du lucre dè 



Xait de 11 contient plus de su€^<]uei Hai.l£&i Elem^ 

ffemmek le kit de voehB« 4 oiiee8,de . pli]ri&toiiieiii^*d!i 

lait de TaduB eo oiit -dobné Uv^a8»S^aô, 

54 grains; et 4 onces de lak 

de femme en ont donné de* • • • 

puis 58 jufqu^ ô^ gcÙMb 

(i) Il contient si petL 'de tto»- * dj^itts, iTranut» 
mage qu'on peut à peine l'en Irlsh. acad. 1788, 
extraire. Quelques joursaprès p. 171. Ann. eki^ 
ladeUVrance il contient beaU"^ de Ctell 1^9^^ 
coup de crème janne «t . cab, 3^ p. 179, 
gère» ' ' • ■ ' ' 

- Eau ; beaucoup de sucrede fiAulâià , £5sai$ 
bit $ phosphate de chaax $ d^un sj^st de chi-> 
i)tfel4bli88els;eni>etifeij[uani- hïie , tirad. allem^ 
titë; beurre , ou parties huî* deKâf^ten.Berliig| 
, • leuses, qui* se solidifient par* 1802, p. 4^* »• 
.\ >'ablK>k|)tion. de . roxi^;ène f 

lait au médecin vénitien Ludovico Tesli, vert l*an 1694* Maîl^ 
l.€onliaidî fait observer dans une noie de sa tcaduclion dd 
Dictionnaire- de Chimie de lUalqùer, ( 1783, t.^ ) que dë)4 
fisrtoldl ién ][>»He dânk'^ stm' ÊiUiyctopie -p^ H^rmèt. Thffùi, 
Bonon. èSfQt i9i*aprè94t îëÊkSd^ghligb. dé tiàai^ i lès Brafilima^ 
nés pOM^ent depatt |NHj*fét ft ip s tl%rt ^oblewir le sdQCe de lait» 
( 1) Ccmme le lait, de femme ne comlcnl ^uèi'e$ que des trace*, 
de fromage , il n*e»i pas coa^Lépar les acides , la présure , etc. 
ay^L E^'^.S-^'.^'irdifBcil.emenl. à .l!a^ le comerve queL 
qviefois plus d'une année. Mr. Clarke .çomb^t prîncîpaletheel. 
dans ce Mémoire l'epiaioii de quelques médecins qui préien^ 
dent que «onvent il turnenl cliee les enfant » des maladies 
causées par la préience d'un acide dans iWeniac. il a iiovni 
que l*estoniac des enfans , comme celai des veauk» coap^le le 
lait de vache maïs non celui de femine. 11 èssure que les 
petites porhons de lait c^ue les enfans crachent tjuelc^uefQÎs 

aoDtdtt un p«a déiiaiuré^ iz^if aon da hw^j^^ ctc« 
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Xait de matière casëeuse. Le lait dé 
lrmmni> ^ femme e»t d'autant piao riche 
' en phosphate de €kftuzi{tte la > 
tenne de l'flcootKbemeiitesC 

plus prochain , et t^itîtf i^ersa, 
11 se Lomporte d'une manière 
inTerae reiatÏTeincnt aux au<^ 
I9rc9 Hiatièref nutritives» 

(l) Il contient de l'acide acétî* Thenard ^ Ann» 

. ' que libre. L'acide qu on trou- de chimie, t. LIS^ 

. ye dans le petit lait « et que p. 2j;8. Joutn^fat 

ScheeleaVoUlregardé comme cham, tmd pkf$^ 

un acide particulier qu*ii t.a, p. aSiv i8o6w 

' . avoit nommé acide lacUque, (fourni pour la 

t est du vinaigre, plus une ma- chioi. et la phys.^ 

tière animale. 

' • • - . . - " • 

'4 molâ Partie yolatite odoi^me^ à l^àftiÉENtiBa et 

après peine sensible ; très - peu de Deiel k, Ann. de 

l'accou* matière butyreuse , laquelle chim. t, 4> p- 19^- 

chem» a toujouni une conslstence Mém. Soc. méd. 

de crème, et est difficile à de Paris ^ 1786» 

"séparer; beaucoup de sucre Suppl. de Grell 

de lait: substançe caséeusè aux Ann. de cbi^ 

...» 

en très-petite quantité et en Y ^ p« 4^.6* 
état de .moUe«âj&j beaucoup 
de senim ; muria^ d|» ch^iix» . 
. ^ jel maria ( soufre? )ietjC»j^tç«. 

' ' ' • .« : 

a_LHJ_Lji__M_|_LJ_Li__L.t . 1 ' ' 1 • ■ -I - J-^-./ «• ' . -- ^ 

I 

(i) VojJ Tab»n. sur les tùmpôsans 'ie$ (fiiaBh/pides^ mmnml^ 
fh-es, ictldê Lait, et^. ' * ' 

' ' . ■ , *r . > t • • , ' 

# « , ■ .1 

... - i . . > 

l .... 

« • . < * 
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GHIRURÛIE. 

Obsertaïions akd ca«&s , etc. Observations et cvtê 
relatifs à Topération de la pupille artificielle ^ tirés 
d^une lettre de Mr. M aùstoiA , de Genève , au Profi 
ScARPA, j de Pavie , et de la réponse de ce dernier, 
commutiîiiiiéefl à là Société de médecme et de chi* 
Irurgie de LoUdres, par le &r. MAâcBT, Ym de seA 
membres, le 28 mai 1816. (^Medico-ckirurgicai Tran/^ 
utctionsr^ YoK IX )» . 

■H 

I. 

Il n*y avoit guères à hésiter sur le choix (ie l^articld 
à puiser , dans l'intéressant et utile Recueil ^uon vient 
de'nommer^ pour le soumettre à nos lecteurs. Cet ar* 
tîcle présentoit à la* fois Tune des opératioDS les ptu$ 
curieuses 9 les plus élégantes ^ de Tan ,^ et lune des plus 
heureuses par son issue ; son résultat ajoutoit à la < C'^ 
lébrité méritée de l'un de nos compatriotes | et quoique 
publié à Londres , Genève en ayant été le théâtre y les 
nombieiix' témoins de ce succès sont ici poui" le dé* 
mentir y à la moindre éxag[énition*$ et nous-mêmes^ pré« 
sentons en Tinséraut , une sorte de garantie , que noitf 
appelons volontiers , loin de la repousser* 

Gomme l'opération dont il sagit n'est point une de 
celles qui sont accompagnées de circonstances pénibles 
ou dégoûtantes^ et comme elle est peu douloureuse^ il 
est possible que bien des lecteurs y prennent itttel^ 
par simple curiosité; mais pour que leur curiosité soit 
sati<^faite , ii laut à ceux -ci quelques notions prélimi* 
naires. 

Se. et aru. Nom. setie. Yol 3« N«< 4« Pée. z 8 16« T 



Digitized by Google 



On appelle pupille en terme d'art , ce que le vulgaire 
nomme la prunelle de lœil» Cest cette fenêtre circulaire» 
percée an milieu de lV>rj[aiie, et bordée tout autour, 
dune membrane opaque, diTersement colorée selon les 
individus, et qu'on nomme Ylrls. La fenêtre est revêtue, 
en avant, diine membrane tnVs - transparente , que les 
rayons de lumière ont à traverser pour arriver au fond 
de l'œil , où ila peignent les images des objets. Tant 
que cette membrane ant^ieure conserve sa forme ré« 
'guUère et sa transparence, si les autres parties de l'œil 
Sont en bon état , la vision est parfaite ; maïs si , par 
quelque accident , la cornée transparente , ( c'est ainsi 
qu'on rappelle ) devient opaque dans son milieu > c!eit 
est frit ^ la fenêtre est fermée , Comme par un contre* 
Tent; partant « plus dViccès à la lumière» 

Il ne semble pas quon paisse trouver de ressource 
contre un pareil accident: Tart a su la découvrir. Nous 
n'anticiperons pas sur les détails; nous avertirons seule* 
ment , que c'est dans Te^ce occupé par Tiris , c*est*À« 
dire , dans icette membrane même , qu*avec certains ci* 
^ Seaux et une adresse sans égale , on pratique une on« 
Vertuie iiouv elle, par laquelle la lumière retrouvant une 
entrée , Taveugle redevient clairvoyant. 

Cet aveugle étoit Mn le marquis de Beau manoir, dans 
la première des opérations citées. Nous allons extraira 
'dune de sels lettres la série des aceidens qui lavoit fi* 
iialement privé de la vue. En 1784 , étant déjà depuis 
quelque temps dans la carrière niiîirairc , il éprouva 
une première attaque d'inûammation aux jeux, qui céda 
aux remèdes ordinaires, vésicatoires , etc. Il en eut une 
ieconde plus grave en 1796, en même temps qu'il reçuf 
une blessure à la poitrine , qui lui êta , pour quelque 
temps , riira;;e de la parole. Vers la fin de la même 
année , un voyage qu'il fit en Russie renouvela de lé- 
gères attaques d^inflammation ; mais forcé de passer Tbi- 
ver de 1798 en Sibérie,^ le froid, le yeat, la neige, la 
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ittmëe , rendirent cette înflammatioît constante. En 1800^ 

il ne pouvoit plus Vite ni écrire ; il apcrcevoit encoré 
tn peu là lumière 5 mais ihoinâ dé l'œil gauéhe qué 
du droit, il consulta à Vienne , entr'autres oculistes , ' 
Mr. Beér, qui lui fit à iœii gauche urie opéràtioui'dont 
le résultat fut uné ihflamnàation 4^1 dura six mois, tt 
hit suî^ié dé là porté tbtalé de Tusage de teét œil; 

JLn 1806, après uite nouvelle inflammation , de troii 
semaines , il ne vit plus à se conduire; 

£n 1810^ devenu tout-à<'£iit aveugle (ce sont ses ex- 
jpressidus ) il se niit sous là directidn du Dr. Frëdericki 
à Viéune , ét eii septeihbre de la ménié atiilëë, il pàr^ 
tint à récouTrér, de l^usage dé Voéil drdit, ce qni pou^ 
voit lui servir à marcher seul , mais ce he fut pas poui* 
lpng»temps; plusieurs retours d'irlflanimatioh Survinrent, 
Jusquen i8iâ , époque à laquelle il perdit toiit-à-fait la 
Vue., sauf la Êiculté dé distinguer^ dé Tosii droit seules 
tuent , la hifiiière d*âTec lés ténèbres: 

'«En x8i3, ajoutc-t-ii , les gens de Vdrt ayant déclaré 
t^'ils ne pouvoient plus rien pour moi , je me résignai 
&- la volonté de Dieu. Toutefois , me trouvant à Pavié 
eii i8i4 f je consultai lé célèbre Scérpà , qui me ébii- 
Beilla de me mettre soiis la directiéh dti Ardf; Mauhdiri 
éè Genèvéi» 

. Celui - ci , après le sucfcès de 1 opératioti dont nous 
parlerons bientôt , écrit à Mr. Scarpa , en ces termes : 

' «... Je vous dois Tune des plus douces jouissaDces 
qu'il sdit donné à rhotiime d'ëprouter; c*est dé m'aVoii^ 
fourni Toctasion de créér^ poitr ainsi dirë, tin èeds aus^l 
précieux que la vue, che» un Individu que le tëmj^â 
n'avait pu accoutumer à sa privaiiun , et qui a?oit à- 
peu-près perdu Tespërance de le recouvrer. Jé tdus dois 
bien plus encore ; l'amitié et Téstime dont tous m'ho^ 
ttorez ; rexcellence dé tos leçons , le charnie de Totrcr 
correspondance , ont été pour mdi le émulant lé plu^- 
puissant j vous me faites aimer mon art avec pabâiua , 

ï là 



Digitized by Google 



a^lfc C H I R C & G I Ë. • " 

et vous excitez eu moi le plus ardeot désir d'en reculer^ 
s'il m'est possible « les limites. » 

Voici l'état des yeux de Mr, de Beaumanoir au com* 
roencement d'avril i8i5 > lèrsque Mr. Maunoir Topëra 
poui la première fois. 

« Ils sont gros , saiilans^ la patipièrc supérieure légè-^ 
rement gonflée , et plutôt rouge que blanche ; la con* 
jonctive. .parsemée de vaisseaux un peu trop pleins; lins 
est bleu gris , et présente > dans son milieu , S la plaça 
tie la pupille , une tacbe blanche , de la grosseur d une 
très-petite tête d'épingle. Cette tache , qui ne peut être 
que la portion correspondante de la capsule du cristallin, 
est, dans les deux yeux, continue avèc Tiris; dun blan6 
gris dans IVeil gauche et d'un bknc de lait dans Vœil 
droit. On ne peut décider à Tinspectioii , st le cristalKn^ 
entièrement caché par l'iris, et une petite partie Je sa 
capsule, est transparent, ou opac^ue. Le malade con- 
serve la faculté de distinguer très-nettement le passage 
des ténèbres à la lumière $ mais ciette faculté est beau- 
coup moindre* dans Tceil gauche que dans le droit. » 

m Le «e{kt i8i5 ( dit Mr. M. ) j'opérai VibU droit 
de la maiHt^re suivante.» 

»Le malade, assis sur un iautcuil, et la tète renversée 
sur un oreiller, je me suis placé derrière lui; et fixant 
la paupière supérieure avec l'index de la main ^utobe» 
tandis qu'un aide abaistoit rinférienre , j*aî £iit , de la 
main droite , une incision semi-lunaire à la partie in- 
férieure et externe de la cornée ; celte incision occii- 
poit un boa tiers de la circonférence de cette mem- 
brane- Un mouTement très -vif de Tœil pendant lopéra* 
tion> m*a obligé d^imener le tranchant de mon instru- 
ment assez bas pour entamer légèrement la conjonctive; 
il en résulta une légère héraorrhagie , qui fut promp- 
tement arrêtée par Tapplication d'une éponge trempée 
dans Teau froide , et par quelques momens de repos» 
Èn r'onvrant Fœil > on voyoit iiris fiûre un peu de 
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saillie hors de Tineision j je l'ai fait rentrer avec la 
^ pointe boutonnée de mes ci&eaux , que j ai introduits 
ensuite fermés dans la chambre antérieure de- Vœil; 
puis, les ouTrant, j'en ai fiiit pénétrer la lame pointue 
dans Tiris , laissant la lame à bouton entre cette mem« 
brane et la cornée; pui*? , fcrmrmt les ciseaux, il en est 
résulté une incision à la portion de l'iris comprise entre 
les deux lamés; linciston éloit yerticale et occupoit un 
peu plus que la corde d'un arc des deux cinquième» 
de la circonférence de Tiris, du càtè extérieur , ou de 
la tempe. Cette première incision n'ayant pas procuré 
une ouverture de grandeur suffisante , je donnai dans 
l'iris un second coup de ciseaux dans une direction un 
peu oblique ; et à rinstant la pupille nouvelle prit la 
forme et la grandeur convenables; mais je vis au tra<« 
yen , le cristallin tout-à-fait opaque. » 

• Le second coup de ciseaux avnit coupé sa capsiiFe;^ 
j'introduisis une petite curette pour tâcher de détruire 
les adhérences du cristallin à la circonférence froncée 
et rétrécie de Tancienne pupille. On verra bientôt que 
*fe n'y réussis pas. Enfin y je fis sortir une portion de Ia- 
lentllle opa(|ue, au moyen d'une pression exercée sur 
la partie inférieure du globe de Tœil avec une grosse 
«nirette pleine. Le cristallin qui étoit en consistance ca* 
séeuse, sortit avec &cilité^ et sinon en entier, du moins^ 
en quantité suffisante pour laisser du plus beau noir rott«* 
verture laite à Tiris, soit la- pupille artificielle. Elle se 
trouve à 1a partie extérieure et temporale de Tiris. L*ao* 
cienne pupille , qui n*a changé ni de ft>rme ni de grau* 
deur» et qui est toujours fermée par un corps blano 
opaque , n'est point comprise dans Taire de la nouvelle*, 
mais située en^dedans, et au-dessus. La nouvelle , a la 
forme d un trapèze irrégulier. Le malade eut à Tinstant 
la perception confuse des objets exposés à la lumière.» 

L'œil fut rouvert le cinquième jour; la plaie étoit cica- 
trisée ;'le naïade n>'avoît . poiat souffiort;^ et quoique ski 
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liouTelle p^pU]^ e6t consenré sa farme «t sa gmndeur , 
pbstruée comme ^Ue Fétoit par des restes du, cristalUii 

opaque , rçsidn dont le volume Vëtoit fort augmenté , 
çn espéroit l'absorption de ces matières oparjues dans 
}*huineur aqueuse ; mais on craignait dautre part la 
^oui%e sftreine ; trois éçni^ines s'éooul^iwt dana cette 
i(nxié|éi 

On Tojoit pourtant le iKMrd inférieur du cristallin dis^ 

j^ioùre , et la pupille se noiiclr; mais point encore 
de retour de la vue , lorsque tout -à- coup, dans les 
premiers jours, de septemt>fe , le malade aperçoit 
d'abord sa in^in » puis disiingue ses doigta, et en6n voi^ 
les Tn|^sons dç l^utr^ cô>é de la rue ; et depuis eel 
heureux moipent, les progrès nVnt pas cessé. Au i'^ 
décembre il peut lire des caractères de trois lignes tiô 
dimension f il disûçgue Vheuce à la pendule , les deui^ 
aiguillas de sa montre , il va seul à la promenade , il 
leçonnoit Fespèce des aict^r^ qti'il tro^y^ Ij^ long dea 
çhemins, eta 

Le ms^rquis de B, voulut absolument, et malgré Mr. M. 
être opéré de l'œil gauche. On procéda comme pour le 
droit 9 mais le crùtalUn sortit à l'inâtani par l inciaion * 
poiis^nt rirî^ der^m hû en £içon de aae ou d*hernie.;; 
on TouTrît d'an coup de ciseaux 9 le crîstalliu sortit en-, 
tier , mais fort petit , et on repoussa Hris en place ; la 
nouvelle pupille , suffisamment agrandie, parut très-noire. 
Mais dans cet œil , la rénue paioît avoir pçrduen grande 
partie sa sensibilité. Au bout d'un mpi^ le malade n'est 
parveimà distinguer.de 1-œil i^ucheqiie les pjbjets trèa^ 
Ifumineux , et les quarrés des Titrages de ses. fenêtres.^ 

La portion de cristallin , restée dans Fœil droit , change 
^riijiparence toutes les semaines , et Tauieur croit de 
pluâ en plus à sa future absorption totiaUe (i)^ 



(i) Dans le temps écoulé depuis que ces délâîb ont été. 
WPyi^. à Loodres iiisqua ce jopr j^la ^ue d§ Mr. fi^ o.y (pojiiit 
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1&; M. B]oii|e> dans la lettre à 5«irpa , door VextraU 
précède, les détails de deux autres opérations ch? pu- 
pille artificielle non moins satisfaisantes y I une faite an- 
térieurement , Tautre postérieurenieitt à celle que nous 
Tenons de monter. 

La première a eu lieu spr Kr* G. libraire à Genève 
âgé de 48 ans ; et quoique la convalescence fût retar- 
dée par un accident qui occasionna une hernie de riri«;, 
* elle a été complète ; Mr, C* a repris le cours ordinairo. 
de MS afisiires « il écrit , et peut lire sans Êitigue les can 
raclères les plus fins. 

La seconde opération fut fiute sur une paysanne nom* 
mée Saillard , du village du Cliable , â^ée de 2 G ans 
son œil gauche avait la pupille naturelle iermée par una 
tache blanche opfi^qe, inlhérente en apparence , à llris. 
L'oeil flbt>it «voit une oataracte formée depuis plus dune 
année. 

Croyant le cristallin de l'œil gauche transparent, Mr.M.- 
crut n avoir à faire à cet œil que l'opération de la pupille» 
artificielle. Mais dans l'acte même d opérer , il découvrit- 
qu'il étoit opaque , et il se décida à l'extraire en méma 
temps y ainsi qu'un corps blane cartilagineux , qui obs» 
truoit en partie le passage des rayons. La malade recou-( 
vra à Tiiistantla vue, mais tous les objets lui parurent 
t^nts en bleu. Sîjl jours après l'opération , elle fut pré* 
sentée à une Iséance de la Société de Médecine, dans ua 
état de gHérison presque complet et distinguant asse» 
bien de très-petits objets. Elle retourna dten» son- village 
Iti itindemain , c est-à-dire, le septième jour. 

Le savant professeur de Pavic , dans sa réponse à Mr. 
Maunoir, commence par se féliciter de lui avoir adressé 
Mr. le M. de B; à qui il i! rendu ^aussi^ quoique indirec« 



cesié de s'améliorer » actuellcmient il lit avec facilité , il ^crif, 
il a même pu reprendse son oecupation fovocilc ,V le d«ssi»K 
.|MMir lequel il a en talent narqiié* (Ii> 
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tendent , un gmnd service. La dernière opération ( celle 

sur la f«mme Saillard ), qui nffroitdes difficultés particu- 
lières, lui donne l occasion dénoncer quelques réflexions. 

U croi| i*^ qu*il Êint, lorsque la capsule du cristallin- 
est opa^e > )oTS même ^e l-intérieiir. ne le secoit pas,' 
enleyep sans scnipule l'un et 1 autre. 2.** Que lorsqu'il 
fent faire rextraction , il est préférable de donner à Kn- 
cision préalable une étendue suffisante pour enlever tout 
à la fois. 3.^ Qull est convenable , dans tous les cas » 
de ne pas &ire la puptHe artificielle trop près de Ktncision 
prati<{uée dans la cornée , afin que la cicatrice ih[ eelle-cî . 
demeure entièrement en dehors de la noiïretle pupille» 

Le prof, de Pavie croit qu Hue méthode d'opération , 
composée de celle de Weniel et de Toeuliste genevois » 
Téuniroit tous les avantages. Il Toudroit , qu après avoir 
fiât» à la manière de Wénael , utfe incision transversale 
dans la cornée et dans l'iris » d'un seul coup du bistouri i 
on introduisit des dseaux , boutonnés ain deux laiines ^ 
dans la chambre antérieure, et qu'on fit avec eux une incî* 
ÛOQ à riris , dans une direction formant un angle avec 
la première , et doù résulteroit le triangle avec un cdté. 
cuirviligne « qui est la forme ordinaire de la pupille ar* 
tificielle. L'incision première suffiroit à la aortie du cris» 
tallin et de sa capsule; et il voudroît que cette incision 
se troiivrtt du côté de la cornée opposé à celui on se 
Sût Touverture triangulaire de Tiris. Il voudroit que celle- 
ci eût toujours lieu du côté intérieur de i*iits , c*est-à^ 
4ire , du cèté du nés , ou de Fangle interne de l'œiL 

« Vos recherches , ajoute Soarpa , ont dé}à été si nom* 
breuscs et si heureuses dans cette branche de notre :u t , 
que nous avons droit d*es])érer que vous achèverez 1 œu^ 
Vie. Jusqu'à une époque assez récente^ no» connoissan- 
ces sur la pupille artificielle* et sur les méthodes de 
Topérer, étoient encore peu avancées; et même la pra^« 
tique étoit quelquefois en opposition avec l'anatomie con^ 
nue 4e Toeil. Ce n'est ^ue pîàr des principes fixe^ et âor 
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lides qu'on peut ôire guidé dans cette variété de cas 
CûiiipUqués , que présente une pratique étendue. En cheiv 
chant à aprécier le5 services que vous avez déjà rendus 
à DOtre profession , * je ne eoiirs pas de risque de me 
"tromper , si je compte les fiiits suiyans coinme resulutft 
i vos- très-utiles recherches. -» 

• « i.^ Qu aucun instrument n'est à préiérer à vos ciseaux 
pour l'incision de Tiris. » 

< â.^ Que lorsqu'il n*y a pas complication de la cata- 
lacte » une très-petite incision dans la comëe , c'est-à- 
dire \ moindre de moitié que celle qui convient à Fex* 
traction du cristallin est suffisante. Je regarde ce fiiit com- 
me d'une grande im]iunance. » 

« 3.^ Que la formation d'un bord triangulaire dans la 
pil|âllé anificielie, au moyen d*une double incision faite 
avec les ciseaux , est la plus Êieile et la moins doulou- 
reuse de toutes les méthodes proposées jusqu'à présent 
pour obtenir une pupille artificielle permanente, » 

« 4'° Qi^ie les taches sur la cornée ne sont pas un obs- 
tacle , puisqu'on peut toujours choisir , pour les incisions 
à l'iris, cette partie correspondante au lieu où la cornée est 
transparente , et dans la région opposée à celle où* se £dt 
rincîsion d'entrée. » 

* « 5.*^ Qu'on peut obtenir la pupille artifu i( lie , snns 
attaquer le cristallin ou sa capsule, toutes les lois que 
ces parties sont demeurées transparentes « malgré ^obii^ 
téradon complète de l'iris.*» 

' « Si , à ces avantage»^ qui distinguent votre manière dé 

procéder , vous pouvez ajouter celui de la rendre la 
moins diffu lie possil)le à pratiquer , dans les cas oii il 
faut enlever t n même temps le cristallin et sa capsule , 
adhérente a la £u:e postérieure de l'iris , vous remplirez 
Bon-^eulement tous mes vœux , mais ceux de ' tontes Itiii 
personnes qui slntéresseutà la cause de'l*humanîté et aux 
progrès de la science. L'état de ma santé ne me permet 
plus de vous suivre dans cette utile carrière, il ne me 
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laisse que Tayantage d*étre témoin de tos succès et lar 
Mtisfiiction d'y applaudir. J'ai le plaisir de tous appren* 
dre , que Vusage de vos ciseaux commence à s*introduire 

dans noire pratique; et que Mr. IMorigi, mon successeur 
dans la chaire de chirurgie^ sen est servi dernièrement 
avec orrand succès, dans une opération de pupille arti« 
£cielie. C'est un praticien très-bahtie dont j*ai eu ocea^ 
êïon de parler très- avantageusement, dans plusieurs en« 
droits de mon ouvrage. 
Je suis , etc, 

A. S c ▲ a F 

faifie; jntmier janvier 181 6. 
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ESQUiSSCk MI^£AALOGIQT7£ fiBS ENVIRONS SB LA CBAUSS£|( 

9BS. Gbansj par Hr« B« 



XJn jeune Toyajgeup, qui a fait se», premières études 
dhistoire naturelle dans Técole genevoise et qui a visité 
cette année l'Ecosse , et le nord de l'Irlande , a rédigé 
ses observations sous la simple forme de notes , qui 
nous sont parvenues. Nous allons en extraire ce qui 
concerne celte contrée basaltique célèhi*e , <jui porte le 
nom de Chaussée des^ Géans, Qn y trouvesa im supplé* 
suent trè»«ttle et très-curieux à ce que nous en avons 
rapporté comme témoins oeoUùres en t Boj* {BshL Brk. 
Tome XVIII). Nous laissons à Fécrit kt forme quil lui 
a donnée : c'est Fauteur qui va parler. 
• le partis de Port Patrick , et traversant le canal du 
nord fabordai à Donaghàdee. J'j retroum h», coucher, 
de gran^acke scbiitewu 
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Aux environs de Belfiist^ du o6të de )*ouest , on 

trouve un grès rouge et gris, contenant des veines do 
çhaux. sulfatée iibr^use conjoint^ ( Haûy ) aTec tendance 
à devenir granulaire foliée ( Jameson ) et formant un ré* 
^eau« En montant la colline à deux milles de Belfieist^ 
dans la même direction , je trouvai une locbe que 
Jameson appelle Mulâtre stone : c'est une pierre calcaire; 
avec des fragmens noirs, verts, et tlauiiés couleurs. 
J'ignore s'il repose immédiatement sur le grès , ou s'il 
y a quelqu'autre roohe interposée. Au •» dessus de ce 
inulatre^tone est une pierre calcaire blanche comme 
la neige ^ contenant du $ï\e\,Jlmt, (Jameson) quartz aga^ 
^he pyromaehe (Haûy) gris et quelquelois rouge, sur- 
tout près de Tendroit où le trapp qui compose le som^ 
met de la coUinç, couvre la pierre à chaux; mais le 
pint gris et rouge s*y trouvent mêlës. 

Il y a des veines de greenstone (griînstein de ff^erner), 
qui traverspîU la pierre calcaire ; et dans quelques en- 
droits la pierre se trouve approcher de ia pierre calcaire 
primitive pour la dureté et l'apparence* Il y a en par«^ 
iiculier une veine , dans le milieu de laquelle se trouve 
îip morceau oblong de pierre calcaire fort décomposéo 
qui, lorsqu'elle est pulvérisée devient pliospiiorescente; 
cette découverte est due à mon ami Mr. %eonhard. 
Horneir; et je lai vérifiée. 

Le mulaire-stone et la pierre calcaire passent Tune 
dans lautre , et appartiennent yar coiiséquent à la pre-. 
^ière fornù^tion^ 

La chaussé^ des Qcam^ > 

Cest à deu]( milies de liuâhii^ii qu un arrive à lachausv. 
fée des Gëans, qui proprement dite n'est qu'un parc ài^ 
.|>ilierft basaltiques coupés à fleur de. tem^ ët- à fleue 
fl'eau^ car Hs - se trouvent au bord de la m^çr. Mais dans. 

^n sens ^lua étendu qn copipreod toute la miasse d& 
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* fennation trappëenne qui s*étencl depuis Pori Braden 

jusqu'à Donluisk Castle , comprenant en ligne droite un 
espace d environ dix milles an^^ais. Des denx cotés je 
trouvai des roches de pierre calcaire blanche 9 conte» 
tenant des silex et des belemnites. 

' En avançant de Port Braden rers l'ouest, on trouver 

des roches de grimstein basaltique, en partie anijgda» 
loïde et contenant beaucoup de zéoiite , et en particu- 
lier , des cavités remplies de crisViux de la stilbite de 
HaûjTfétdes veines de mësotype fibreux. 

A mesure qu'on uiarcbe à louest, le rivage devient 
plus escarpé, et on aperçoit dans le grimstein une ten- 
dance à la forme columnaire, qui est déjà plus pro* 
noncée près des vieilles ruines du château de Donne* 
iseverick , et à laquelle il arrive tout<-à-fait , dans la 
baie de Portmore , et sur^tout à Port Pleskin , le plu* 
haut point de la chaussée , à 4 ou 5oo pieds au-dessus 
de la mer. 

Voici ce que j*ai observé , mais je Tavoue un peu à 
la hâte, dans une section verticale ; une couche de 

grûnstein basaltique amygdaloïde , 4>ur laquelle repose 
une couche de wacke ( Werner ) rouge, passant quelque- 
fois à la ^eatita ( Jameson ) talc stéatite d'Haùy. 

Sui' cette wacke est une couche de grûnstein ou trapp 

contenant des zéolites. 

Une seconde couche de wacke rouge, avec beaucoup 
de steatite jaune , blanc ^ verdàtre et cfaanaré se dé^ 
composoit ÊàcilemenL 

Au-dessous, se trouve la première coloa«adb degr&ns» 
tein basaltique , dont la partie qui se repose sur le wacke 
est amysfdaloïde , et passe insensiblement à cette der* 
Ifiicre roche, en devenant de plus en pkis amygdal^Hdal 
et rouge brun. 

Entre ces colonnes » et la seconde oolomiade qui forme 
le soÉimet de k chaussée est «ne grande maipseâ^trapf^ 
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«n partie amygdaloïdal ^ avec beaucoup de zëolite » 
comme dam toute cette fonnation. 

La baie de Pleskin est d'ailleurs remarquable par, , 
les beaux échantillon» d'arragonite acrculaire (Werner) 
que le grunstein y renft^i me. ► 

£n continuant de côtoyer le pied des rochers on voiti, 
que peu à peu les couches commencent à s'indinec^ , 
Ters Touest; ce. qui devient sur-tout sensible à la baié^ 
des cheminées , où la cbausaée n'est plus si haute. 

Les baies dites des frères , du roi et de ses nobles ^ 
et des cheminées , sont fort riches en îéolites, sur-tout 
^n chabasie (Jameson) et apophyllite* Ge dernier mi*- 
nénl est assez rare. Il y a de plus cayités remplies de 
calcédoine, dagathe, de semi-opale (Jameson) quarts 
rtsinite liydroplmne et de cacholong (quartz, agathe^ 
cacholong, H.) et de spath calcaire jaune ^ et orangé. . 

Dans la baie de Port Nofil les couches s'inclinent 
vonsidérablement 4 1 ouest, et les colonnes basaltiques 
diminuent un peu en hauteur. 

On voit encore sur le rivage, du coté de l'est, le. 
grûrisieln basaltique qui est au-dessous de la première 
couche de viracke ^ puis plus loin , la seconde couche 
de cette formation qui contieut icî une très^grandei 
proportion de lithomarge (Jameson) et de steadtet - 
( talc stéat. fi. ) jaune blanche. La première colonnade, 
funiie la chaussée des (^eaiis proprement dite , au-dessouff. 
de laquelle on trouve une curieuse masse de trapp ver- 
dàtre interposée entre elle et la wache ; masse tellement 
imprégnée de carbonate de chaux , qu elle fiiit une forte, 
effervescence aTecTacide muriatique*; on y trouve même 
des masses de pierre caicaue grise bleuâtre, dont \jl 
couleur devient plus foncée par le contact; elle me 
paroît être la transition du griinstein basaltique ou wacke 
rouge. 

Cette baie est plus intéressante que les autres , parce 

qu uii y vQÏt en plusieurs cudi 01 ta âuus la accoude colon- 
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tesMie basaltîqué uné couche de charbon , dé t6 à 
pieds d'épaisseur, coitiposéR, àU-dessùs du griinsteiit 
dmôrplie , (le pech kohle de Werner ( Houîne , pidforme ; 

Brochant ) et mêlée de fragméns de trnpp ; au-dessous 
des colonnes c'est le minéral charcoal de Jamesoo ( mi* 
neralische holz kohle de Werner) ayant consenré par^ 
fiUteméfit k structure fibiretksedu bois^ j en ai des ëchan«' 
lillotis qui ressembletil àbsohiment à du bois réduit en 
icharbon ; et entre cés deux vâriétës dé charbon , est lé 
bois bitumineux de l^r'ocliant ( bitumincses hoU« Werner) 
qui retracé encore mieux la structure fibreuse de bois; 

> Cette couche de charbon sè revoit aussi dans la baié 
qui est à l'ouest de Poi^nophil } et au diré dés guides ^ 
en la retronVe danfe plusieurs autrés baies. Il y a des 
Veines du uLeine ^rûnsteln basai Uijue qui compose Jâ 
chaussée, qui la coupent du nord au sud (i)^ Elles ont 
lAiyiron S pieds d épaisseur , et Sont coifa|pOsées de petites 
«toloiiïles, à 6, 4» ^9 côtés, entassées horizon^ 

talemétit les unes au-déssus des aùtrés. Lés deux pre^' 
mières sont aii milieu de la baié dé Port-nophîl, et 
traversent par conséquent la couche de charbon. Jau- 
trois été curieux d observer le contact des deux subs^ 
t&nces mais je n*ai pas pù le découyrin 

t L'autre hiine tràVersë la Chaussé des Géans propre^ 
itient dite, et les autres couches, à troiS cents pieds ^ 
environ , de hauteur. C'est dans son voisuiage que se 
trouvent les fameuses cendres et les charbons qu on a cm 
des fables , niais qui existent bien réellement. Cest-a* 
dire j ce n*est autre éhose qu une masse rouge bleuâtre^ 
ressemblant à ce qui sort du four d une verrerie , mélëé 
avec une matière rouge blanchâtre , qui lorsqu'on la 
tbuche Un peu fortement se réduit en poussière. Un 

(1) Ce sont ces veines qu'on appelle dans le pays des DykeU 
elles jouent précisément le lulc de liions. ( Vo;« BibL BibL 
loc. cit* ) (ajf 
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peu plus loin , elle est en contact avec un roc moins 
décomposé * qui a l'apparence argileuse ou feitugineuse. 
On a Tair de plaisantes , en paillant de ces matières brù^ ^ 

lées , mais je rapporte uiie dousaiine d'échantillons de 
Cet endroit curieux, détachés en ménie temps à j^r ou 
'dix pieds de profondeur dans le roc , de manière que je 
tae puis m'étre trompé $ à moins 4{ue les guides ne 
ié*amusc^t à produire artificiellement cette espèce "dé 
Toche , «e i{ui est bien peu probable , parce quW trou* 
^eroit des traces de combustibles; l'endroit est trop à 
pic pour qu'on puisse le choisir pour théâtre de cet 
tatusement, et pas mieux pour y faire de la barillet 
«omme on pourroit le supposet) oii a peine à %j sou«, 
tenir sans risque ; et d'aîlleorÉ , quel feu ne fiiudrot^il 
pas supposer pour produire de tels résultats ! Je cou-» 
\\eiis que trop jeune minéralogiste > j'ai plus de chance 
qu'un autre détre induit en erreur; mais je m'appuie 
de l'autorité de Mr^ Jamesolii qui, ajralit passé en revue 
mes échatllillons^ m'a ayoué qu'où ttowOemà difficile» 
ment le ptoeèdé qui tes avùk déduits en ai^ku^ qui n'est 
pas probablement lëtat haturel. 

Les colonnes de la chaussée propremetit dite , sont , 
composées de prisihes de cinq à sept côtés , formés d'as-> 
sises à no^u sphéfoïdal rénfermées chacune conkme dans 

Une espèce de cage forméè par tous les angles des pris- 
mes ( les jointures du Dr. Kichardsoii (ij. 

" Après la grande baie de la chaussée , en ooutinuant 
à Touest, le grûnstein perd peu^à^^u sa forme pris*» 
matique. Dans une baie -contigue , on trouve de la stéa« 

tite rouge ; puis du griinsteia basaltique contenant des 
cristaux d'augiie* 

(i) Ou peut voir sur ces singulières articulations la descrîp* 
lion détiiUée accompagoée di'une figura ^ dam la même vol * 
de la m Br/f. (R) 
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Portnopliil j et les deux autres baies contiennent beatl» ' 
coup (le zéoiites ^ en particulier la mésotype altérée , à * - 
aspect terreux ( H. ) MehlreoUte (Wenier) %i beaucoup 
de. chabasie ( Haùy)* 

Jiuqua Bonluish Castle, le grùosteui feirmeune c6td 
assez élevée, et elle est Tunique roche, à ce que 
crois ^ mais , au pied des ruines du château , on voit 
«ortir de dessous le trapp la même pierre à chaux qu'à 
pQrt|»radeii. Entre cea deux roches 1 la jonction décrit 
une ligne ondulée , et on voit là , interposée « une mar 
tière brunâtre de quelques pouces ( quelquefois trots • " 
scul{;nit'iiL ) d épaisseur, intermédiaire entre la pierre 
calcaire et le griinstein, et devenant toujours plus blan- 
che 9, ou mêlée de taches blanches, à mesure qu'elle se* 
loigne du trapp; et enfin devenant de la pierre à chaux 
parfaite, mêlée de silex, qui ne sont ni- rouges ni pln^ 
ou moins durs quà Tordinairek Je ii*ai jamais pu obte* 
nir, au marteau , un échantillon où la substance brune 
Toulût i;eâiter attachée au trapp. 

Je suivis de là jusqu'à trois quarts de mille la. pierre 
calcaire sous le trappe ce dernier devenant toujours plus 
mince ; enfin il disparut tout^à*&it, en laissant à décou* 
Vert Téblouissante pierre à chaux blanche, que je trou- 
vai , près de cet endroit , remplie de nodules de silex 
rouge y et gris \ les premières^ étoient moins communes* • 
Quelquefois les gris ont des cavités remplies de petits 
cristaux quartzeuk. Le tiint entre souvent dans la pierre ^ 
Calcaire , et cette dernière dàns le fliilt \ ce qui prouve 
leur formation contemporaine. Je possède un échantilloil 
d'un nodule de limt rouge, dans lequel j ai trouvé, en le 
Cassant, une jolie petite coquille univalve(i). Ge fait m'a 
semblé mériter quelqu'intéréc* 



(t) Nous possédons aussi dans notre collectioa une grosse 
masse de <il«x jaunâtre , pesant plusieurs livres , au centre de 
laquelle; briqa'on l'a cassée 1 s'est trouvé un échtmte entier» 

également 
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. Quant à ropinion que les sitex ont été rougis par 1» 
trapp , je ne suppose pas avoir rien à ajouter pour en 

montrer la fausseté. 

On voit encore pendant quelques milles la même pierre 
calcaire , jusqu'à Tarrivée à Portrush, Là, je trouvai lo 
prétendu basalte du Dr. Richardson, rempli d'impreS* 
eions de cornes d'ammon d*un pouoe et demi à . quatre 
pouces , et souvent imprégnées de sulfure de fer. On y 
voit encore des impressions de deux ou trois eapcces 
d'autres coquillages , dont lun est sûrement univalve» 
Quant au roc « cest ^ d'après Jameson , une Tariété 
de fydian stone (pierre de Xydie $ Brochant et, sut» 
'vant Mr. De Buch, avec ^ui j*ai eu 1 avantage de me % 
rencontrer à la chaussée , c'est une pierre calcaire sili- 
ceuse et schisteuse. Le £aiit est , qu elle est stratifiée , et 
que les cornes d'ammon y sont toujours couchées ho» 
rizontalement 

Au-dessus de, ^ roc ^ sujet de tant de discussions 
est un grunstein rempli d'augites , ou plutAtf, suivant 

I)e Buch, une mimose. Je n'ai pas eu le temps d'établir 
les relations de ces rocS avec la pierre calcaire j ce qui 

m*a paru le plus plausible est qu ils reposent sur cette 
dernière. 

Pour résumer; il ni*a semblé que toute la chaussée 
des Géans avoit été formée dans une espèce de bassin, 

èomposé de la pierre calcaire blanche contenant des 
silex et des bélemniies \ que le grunstein de Portrush . 
n été probablement une fois. en conjonction avec le 
^reste de la chaussée ; et que si l'opinion de Mr« De 
fiuch étoit fondée , elle fkvoriseroit le système de b 
formation contemporaine du silex et de la pierre- cal* 



également siliceux , et de la plus-belle forme et conservation f 

il est sépiré de Va masse par un iniei valie tout aulout: | Us 
manière à s'en détaclif^r facilement. (K) 
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%»iire^ mdntrant que , dans un cas, la silice a été co*- 
ftisément mêlée an carbonate de chaux /tandis que dani 
l*atitre elle s'est cristallisée à part , att inilieii de la pierré 

calcaire. Le flinl rouge, avéc le coquillage univalye , 
«n est une autre preuve , puisqu'on trouve aussi dei 
voquillnges de cet Ordre dans le roc schisteux de JPort- 
ni^« Je ine propoae d'essayer d'éclaircir la chose , ea 
tena^ant un de nos échantillons; 

Peut-être s*élonBera*tM>h de ce que je classe le ro« 
trûppéert de la cliaussëe parmi les gninstein ; mais je 
tne range en cela à l'aTis de MM. De Buc li ét Janieson , qui 
affirment Tun et l'autre , que toute roche trappéenne 
où Ton peut diatiilguer quelques particules de félspath , 
tnalgré sa couleur fioîre > n'est qu'un gmnsteili basal*^ 
tique ; et que dans le vrai basalte on ne toit point de , 
ces molécules brillantes. Mr. De Buch ajoute, que lors- 
que la roche contient beaucoup d'angite , cest une mi» 
mose^ et noti un grunstein^ étque le basalte véritable 
montre presque toujours des cristaux d^olivine ; minéral 
que je n'ai pû déconvrir tiulle- part dans fa chaussée. 

J'ai trouvé dans la lytrne coutrée , associé avtc la 
wacke , du iron^-clay ( Jameson ) eisenthon (Werner) 
assez distinct ; mais je ne me rappelle pas bien le lieu 
précis; je crois que cest dans le voisinage de Pieskin, 
ou peuKétre aupt^ès de' la roche bizarre dont j'ai parlé ^ 
où le précipice ne m'a pas peribîs' de le suivre. 

Je dois avertir , qne j*aî peu examiné les masses de 
trapp amorphe interposées , Tune entre la première et 
la seconde colonnade , et l'autre , entre les deux cou* 
cbes de wacké'. le Suppose qu'il y a 'plus de wacke vert' 
Ibncé ({ue je nen ai vu. 

.... , w - • * « 



* 
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Histoire nATUEELi.£ médicale et ecokqhiqvx 
BES SottAHUM,, etc. Par J^i. T. DiJii'4i*i Dr. en Méd^ 
I vo\. in-4>** MoBtpeUier w^t^»*^ Salamsm gêitêrumquê 

qjlfiiùum sjnopsis seu Solanorum lùstoriœ editionis se» 
candm summaràan^ autore M. F* Duital D.M. M» 

Moiiijjiilu 1816. in-8. . , .« 



A lAesore que l'histoire naturelle, a (ait des progrès e|. 
que le nombre des êtres connus s*est multiplié, le^ 

âavans ont senti la nécessité de concentrer leurs ciïoï Ls 
sur des points plus déterminés afin de les rendre plus 
fructueux ; les naturalistes ont dès lors mis une grande 
iiuportance ailx monographies^ c'estrà-dire aux histoires- 
particulières cTun genre et d*une famille ; et plusieurs 
ouTrages de cette nature ont dans, ces dernières années 
fixé rattenûon des savans et oluenu leur approbation. 
Dans ce concours honorable des travaux qui exigent le 
plus de soin et d'exactitude , Mr. le Dr. Dunal a ob* 
tenu Fun dés 'premiers tangs par la publication de son 
Histoire dus Soîanum qu il fit en i8i3 comme thèse 
inaugurale. Cet ouvrage étonna dès lors par le nombre 
considérable des espèces qu'il faisoit connoître , par 
Tordre et la précision de la classification qui les iioit, et 
par les Tues heureuses que les usages médicaux çt ëcb« 
nomiques avoieUt auggérées à Fauteiir* Les botanistes 
les plus habiles accueillirent cet ouvrage d^un jeune 
homme avec une faveur distinguée , ils l'admirent dwna 
leurs rangs et se félicitèrent d'avance des succès que la 

•cience-Iui détroit un Jour» Il n'a point été ébloui pa; 

Va 
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ùe premier succès et il a continué lëtude de sa famille 
famite^mec autant d'ardeur que ail ne Teùt pa5 déjà 
mise au rang de çeUea qu on connoissott le niielix. 
Ifil «elUM repuians si quid superesset agendumi ser 

Toyages dans les capitales des sciences, ses correspon- 
dances avec les savatis les plus laborieux, lui ont fourni 
une masse de matériaux nouveaux et importans sur 
lliistom des Solanum et des genres ▼oisins» En • atten* 
dant qu'il pnisse publier le grand ouvrage enxîiïlii d« 
> j4o planches qu'il donnera sur cette £imille , 0 a cm 
devoir en publier une espèce d abrégé sous le nom de 
Synopsis; son but a été de coordonner tous les maté- 
riaux connus aujourd'hui sur cette science* et d'engager 
les naloraliiites .qui pourroie'nt encore posséder dans 
leurs collections quelques espèces de Solanpm non in<^ 
diquées dans ce catalogue méthodique à les lui commu* 
lîiquer, pour compléter, autant qu'il seroit possible, l'ou-» 
Trage spécial qu'il médite. Notre désir en appelant Tât-*^ 
tention du public sur Vhistoire desSolanùm ei sur leur 
catalogue abrégé est, d'up côté d entrer dai?s les Tues âm 
lautèur en engageant les'botsnSstes à lui communiquer 
les espèces inédites de Solanées que leurs lierbiers pv.u- 
▼ent renfermer et qui ne sauroient devenir plus utiles 
que par leur réunion à cette masse déjà amassée et 
élaborée ; de l'autre d'engager autant qu'il est en nous- 
les personnes qui dâ>utent dans la carrière de l'histoire 
naturelle à choisir de même quelque 5ujet particulier 
^ur lequel ils concentrent toute leur aetivité, pour ap- 
prendre ainsi par eux-mêmes la véritable marche, à lar« 
quelle les sciences d'observation doivent leurs succès 
les plus assurés. 

Les Solanum forment aujourd'hui l'un des genres les. 
plus nombreux du règne végétal ; Linné n'en a décrit 
que trente-cinq espèces; ce nond)re étoit déjà poité à 
«ent quarante-cinq à l époque où Mr. Dunal entreprit- 
«OU travail^ dès 0OD premier .ouvrage il avoi| déjà re*. 
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dièilH «ne« de matériaux pour décrire deux cent trente^ 

quatre espèces, et dans les trois années qui viennent 
de s'écouler il a encore ciendu ses recherches au point 
de caractériser dans son Synopsis trois cent quarante es- 
pèoM diffiérentefl. Ainsi plus de la moitié des Solanum: 
connus le sont uniquement par ses travaux. H a classé! 
cette nombreuse cohorte en' trois genres, les witie^' 
ringia déjà indiqués par L Héritier et qui se distinguent 
essentiellement parée que leurs anthères sont iibres et 
«'ouvrent latéralement ; les Ijreopersicum^ déjà admis par 
Tournefort et Adanson, mais confondus' par les moder* 
nés quoique bien distingués par leurs anthères prolon*^ 
gées en membrane , soudées' ensenil>le et s'ouvrant par 
deux fentes situées du côté intérieur , et les Solanunk 
proprement dits, caractérisés par leurs anthères qui sou-. 
Yient par le sommet en deux pores arrondis ': ce der^: 
nier genre renferme à lui seul trois cent yingt espècea> 
cl ass ées en sections naturelles avec beaucoup d'ordre' et 
de sagacité. Il seroit festidieux et peut-être inutile de 
donner un extiait de cette classification ; nous pensons, 
que nos lecteurs mettront plus d'intérêt aux détails his«- 
tori^ttes que Tauteur a rèçueilUs sur certaines espèces 
importantes telles que la tomate* Tauberginei la douce^ 
amèro et sur-tout les- pommes de terre; car toutes eess 
plantes si utiles à l'homme appartiennent an genre dea 
Solanum , et sollicitent pour son histoire iintécêt qu^ 
l'on refîiseroit à une simple classification de plantes in- 
connues» Les HÉcines de quelques Solanum. ont un droi% 
particlilier à Fàtlention dés hommea instruits^ !Le SùîèU. 
xum mo/UanwM qui croît dans les montagnes du Féix>iJ^ 
et qui y est connu sous le nom de Papas ûfe Lorna oifre^ 
une racine composée, comme la ravei d^in tubercule^ 
unique qui sert d'aliment aux FânÎTiens ilr existé dans 
les lieux sablonneux des mêmes montagnes un autre So». 
lanum analogue au précédent, mab mal connu des bo^* 
laoisteâ et i^ui paiolt former une espèce distincte ; tout. 



spa BoTAiriQn<K. 

receramenl Mr. Valeiizuela, curé dè Btieamara, vient de 
découyrir dans les ^ontagn^ de la NouTeUe-Gretia^ > 
une nouTelie pomine de tem à lubereules nonèremc 
et comestibles , mais qvi se diitino^iie de Taiicieiine^iMr 
son fruit oblong^ comprimé, Umg de deux à trois pouees ; 
iî l*avoit nommée SolannuL papa du nom qu'elle reçoit 
dans ie p^ys^ mais comme ce terme de /^a/ia désigne 
également ^ toutes les sqnes de pommes de terre, «les 
botanistes Européens pm désigné eette espèce par le 
nom de celui auquel sa déteouvene est due^ S. Falen^ 
uicla^ Mais ces diverses racines sont encore de bien 
peu d*iniportance si on les compare au S, titbcroswn. 
Les biei)£ùts de; U. pomme de t^rç soot si immenses 
qu*on ne Hsa peut-etra pas sans intérêt rbistoire-flé* 
taillée <le soo introduetlon en $tttope telle que Ta tracée 
Mr. Dunal. 

« Lé<'lu.se est le premier botaniste Eiiropcen qui a 
* fait meution de cette plante; il en reçut deux tubercu- 
les et des fri^its en i588 r de Philippe de Sivry, set* 
|;neur de Valbain; il k. décrivil, et en donna la 
inière figure dans son grand nuTfage publié en -iS9i« 
Il rapporte quVIle de?enoil commune dans cenains 
jardins d'Alltma^ne, par la fiicilité avec laquelle elle 5e 
reproduisoil p ajoutant qt^ elle éloit déjii extrêmement 
répandue dans quelques cantoM^.de i'itaiie » puia^-elle 
j seryoH daltmcntv noot^uJeinent aiùi bonwiea> «aïs 
epcore au^ animaux domestiques, ^ " 

» Gaspard Baubin dans son Prodomm , publié en 1 5<>2> 
en <loi/iia une description ainsi quune liguie ; sa des-» 
criptiun est en partie copiée de cei|le« qne Lëciuse aroit 
publiée l'année précédente ; eo lerOppiaul'it^ le eHie eiac^ 
tement, et jnal^i-é ce^«' la plupart des auteurs poalé* 
rieurs ont aTaneé que Bapibin avoit le premier &ît eon-^ 
noîti-e cet intéressant végétal. Presque ihm ceux qui eo 
ont paHé s'accordent a dire qu'il a été apporté de la 
Yii;|^ioi^ en Jilurupe gar Vyaltber J^leigb». ^ • 



Digitized by 



' itfia sait que ce «célèbre . navig^^ieur partit en i5B5«, 
Bçm |e,règne d'Eli«il>ethyv pour aller faire des décçu^^ 
vertes mr U.^cAte orteiitale: du nord de TAiiMlriqiii^ » 
il. moiUlIfi dans la baie de IRœnoque et donna, le. non^ 
de Virginie à tout le pays que 1 Angleterre se propo 
soit denvulur. Depuis lors ce nom^ a été assigné à une^ 
seule province des Etats-Unis et la baie^ de ïWnoque. 
fti^ aujiottid'biui partie: de: la, Cfrolia^ ^ Raleigh, .a ap^ 
porté en Europe les premièref pomine^. de.terre-, c*ef^ 
donc de la Caroline etnon de« la Virginie quelles. noniL 
viennent. Mais il paroît qu a cette épcwfue elles étoient. 
cç^inues depuis plusieurs années en^ £ujropc ou^eliesi ayoienti 
^téapponées^du Pérou parles, Es^agnoK ^Vaî«lsujrqiioi 
jç. fonde mon opiiiioii. .. .. 

* . » L'Espagnol Gicca. a fait eofinokr» ireas î^miKett dtii 

seizième siècle- leur cukure et leur prépiiration au Ptii on., 
Nous aYous vu que Lécluse, a» 1^91 , rapporte quelles; 
ëlpieo^ déj^>ia^ft^épand«es dam* quelques» lieux d'Jialie » 
ef cet ;^i^ur ne« lui auemie^ iimiiiHi;:-4». leur inttot^ 
duction ea, Àngkiterf^ Cn- omra^Mrv Tturgîôni-f prom 
Bosseur , d'agriculture à Florenee, dans un- ouvrage qu'il- 
a publié ces dernières années, aprè^ avoir fait part de 
quelques petites circonstances qui accompagnèrent yinrr»-* 
tisodttction .en Tdseane«»< en 1767^, du Sùlarumt mèmt^ 
«!^3M;pa]^tr|i*iàiigletevffej|.a)t|ui» fiiVmtr*ectt^'.éfàqiift>î. 
a étoit eomm -^t cultve^ ^eo^ Tôseane' et preblMeiîMiiit • 
eroi&saiît à Vallpndxroza, pui!;<|u'un pèie du couvent, 
Magazinni, dans un ouvrage posthume suf ragHeuUure - 
de Tpscane,^ omxfsfe^ intprimé* V6inae*ett xdaiSv dit^ ' 

dai rev, Padri carmelitani sealù conte si piantano gii 
novoli dclle canne, D après ce que je viens de rapporter^ 
je, crois être autorisé- à,.- penser; qu» iespotuoiae den ten^esi > ' 
ont éié:M<w4itt«9#parJ^:£spt0Bdsr«fuè aeoleM ap.' 



de la Caroline , qu'à cette dernière époque celles qui 
proTmioieni des introduclions espagnoles étoîent culd* 
'fées dans quelques coins de TEspagne et de ritalie ,' 
que çettë plame ne répandit dans le reste de l'Europe, 
principalement de celles apportées en Angleterre oii 
©lies furent d'abord cultivées en grand. 

' » Leur introduction chez chaque peuplade a eu lieu 
«vec plus on moins de rapidité. C'est en 171 4 et en 
1724 qu'elle s'est répandue dans la Souabe , fAlsace et 
le Palatinat; en- 1767 en Toscane; avant 1780 dans le 
canton de Berne , etc. Leur culture s'est propagée à des 
époques très-différentes dans les diverses parties de l'an- 
cienne France , par exemple 9 depuis très-long temps 
elle étoit extrêmement répandue dans la Lorraine et le 
liyennais ,'et ce n^est que depuis une quarantaine d*au- 
aëes qu*on la eonnott dans tes Gérennes» àh elle est- 
aujourd'hui une des bases de la nourriture du peuple. 
Il ne seroit pas difficile de faire 1 ënumération des épo- 
ques de Tiniroduction de cette plante dans ^ chaque 
contrée ^ je crois que nous trouTerions^ qu'en général, 
le retard à éette introduction « a été en raison directe 
Âe rignorance des peuples et des préjugés qu'elle enÊmte " 
ou qu'elle perpétue * 

Après avoir fait connoître tout ce que Von sait sur 
la culture , la nature et l'emploi des pommes de terre» - 
Mr, Dunal cherche eoinbà^ fopinibn' séùvent répé- ' 
tée , que la (pomme âe tetrê appartenant à 'une classe * 
suspecte, renferme elle-même quelques principes délé- 
tères; on avoit dit que l'eau dans laquelle on avoit cuit ■ 
C3s tubercules y en simprégnant de leurs parties ' so- i 
luftlfeeis^ deveiiok mal saine ) Mr. Banal én a fait preti-» 
'dne une dose ëonsidéfable à'un côchôn de mer^' sans 
auetm efifec sensiMe; il a même concentré beancoup 
cette eau douceâtre et verte , obtenue par )a cuisson' 

des pommes de terre, et l'a §ait prendre à divers an i^* 
maux , en doses * très**éleÉiées , sanS qu'ib aiens- épronVé 
le moindre' accident. 

ri' 
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n cherche.de même à réduire à leur juste valeur 
l» rej^rœhes' qui ont été hiw aux fruits de« solaiium 
OD| été indJalinctement' considérés comftt# des poi* 
«ons; il montre que la plupart des obserratrons sur les- 
quelles cette opinion s'appuie sont peu exactes, et qa*oni 
a souvent coniondu les fruits trés-vënéneux de la bella- 
. done avec ceux des aoknum ; il a fiiit prendre de ces 
derniers à plusieurs animaux, soit entiers, soit fsti sé*\ 
parant les divers organes ; au mo^en de oeite mar- 
che ii«^oureiise , il t^st arrivé à des résultats assez re- 
marquables. Les fruits de quelques soîanum , qui com- 
posent la section des mélongènes , présentent deux suhs» 
luioes très - diverses ; i.^ oe que les botanistes nomment 
ekair^ c'est^-dire , la portion charnue du fruit > abstrac» 
tîon fiute de ce qui adhère très - immédiàtemént aux 
graines. 2.^ ce que les botanistes nomment pulpe, c est" 
à-dire, cette portion de chair, qui adhère fortement à 
la graine^ et ne fiiit pas partie de lenveloppe générale 
ou péricarpe: Mr. Dunal a remarqué que la chair est 
toujours hée, douceâtre, et rarement acide, tandis que 
la pulpe , lorsqu'elle existe , est toujours fétide , âcre ou 
amère ; il a vu , par des expériences directes , que la 
chair n'est nullement vénéneuse, et que par conséquent 
les fruits de tous les Jycopersieum et de tons ceux dei 
aolanum qui n'ont point de pulpe, c'est^ànlire , tous 
ceux qui n'entrent pas dans la section des mélongènes 
sont innocens, ou que du moins sils sont dangereux, 
cest d'une manière bien insensible , puisquil a donné 
à des chiens jusqu'à cent baies des espèces réputées sus» 
pectes ians avoir altéré leur santé. U en a été tout au*» 
trement de la pulpe ; les animaux ne, lont prisé qu'aveo 
répugnance , et en ont vivement souffert ; tes baies de 
la sectiou des mélongènes sont doi^c à juste titre répu- 
tées vénéneuses. Mais par une bizarrerie singulière, c'est 
dans ctitte section même que se trouve laubergîne ( S. 
Êtcufentum ) qtti sert d'aliment ai h^ituel dans Tlnde 
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M dans le raidi de l'Europe ! Cette heur^euse exceprimï 
tient â ce qtie la pulpe , cet organe érninemmeiit délé- 
tère, manque dans ccite seule espn e do mélongène , ainsi» 
Tezception même contirme la règle. Cet exemple sett« 
avec beaucoup dautres , à prouver que ce n'est .qii'or-* 
gaue à organe que doit se faire la comparaison des pro« 
priétës des plantés, çt lorsquon suit en effet cette mé» 
thode , OQ arrive le plus souveat à des résultats qui 
étonnent par leur précision. C'est d'après elle que Mr. 
Dunal a classé par ordre d'organes tous les faits , qu'il 
a recueillis sur les solanum , et par*là ils s*entr'aiden( 
tous mutuellement et concourent tous à hue connottr» 
l'ensemble des propriétés du genre. Nous ne croyona 
pas devoir ie suivre pas a pas dans celte recherche par- 
ticulière , qui n est guères susceptible d entrait , vit que 
tous les faits seroient , pour ainsi dire , néeessairea^ k 
eiter» et que Textrail deviendipit une copie. 
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AKTSCHIMIQUÏS. 

/NônCB SUR LA. VABmiQVS l»*ÀI.tr9 ET BB COimBOSX 

( snlfate'de fer ) établie à Bouxvitlef , D^artetnent* 
du Ba8*Rhin , par Mr. H. L. Moschakd , de Mo-' 

tiers Grandirai^ Communi<jué par lauteur aux. Ré- 
• • dactetirs de ce Recueil. i 



Cmrttiaty^'CantoiÊ de Brnnê » U fUt* tSi 6* 

A. sept lieues nord-ouest de Strasbeurg^et trois lieues nord 
de Saverne , est situé [le petit bourg de Bouxviller, 
connu depuis quelques années par une manufacture 
d*alun et de couperose. L'exploitation est' atimeDtëe par 
. . jioe houille très • salfureuse > contenant une œruinè 
^ quantité de matières terreuses et niétalliqne»^ Le miné- 
• rai situé à quatre-vingis pieds cK; profondeur, forme une 
couche horizontale de trois à cinq pieds d'épaissfîur. Im- 
nédiatemeut au-dessus de la couche est une argite grise; 
' «u-deisouf est une terre également argileuse, de couleuir 
blanche. 

Le minerai est im schiste ^ bntn foncé , homogène , 

tendre et très-cassant , léger, lorsqu'il est sec , brùlaift 
facilement en répandant une forte odeur de soufre , et 
laissant après la combustion un résida rouge vif d'alun ^ 
mine et de triloxide de fer. 

Loag-lemps: les précédens pro^métaires a^obstinèiiMt 
à ne Toir que de la houille dans cette mine. Leurs es- 
sais ne furent pas heureux; en versant ce minéral dans 
le cooittAerce pour servir de combustime, le soufre qu U 
pontient' éti ' bomoit nécessairement ht coBsommation i 
dbs usages peu nombreux. 

Ce furent MM. PeU7 et C^ dr BonxTÎUer, propn» 



Digitized by Google 



ÙCjB Arts chimiques. 

taiies actuels de rétablissement qui conçurent les pr9» 
miers l'heureuse idée d'exploiter cette mine pour la fii- 
brication de îalun et du vitriol* Quoique leur établis* 
sèment ne subsiste que depuis six ans, il fournit déjà 
des produits considérables, très-estiraés dans le commerce, 
et je suis assuré qui! ne tardera pas d'acquérir une nou^ 
Telle importance , dès que le temps et lexpérience au* 
sont perfectionné les procédés suivis dans la £ibrteaition« 

Je décrirai successivement ceux que j y ai vu prati« 
quer , et j'indiquerai les modiEcations qu'on pourroit 
avantageusement y apporter. 

Tous les travaux de la fabrication ont lieu sur le ter* 
vain même qui couvre Ifl mine. Après avoir extrait la 
schiste à la manière ordinaire, on le fiiit passer par un 
crible de fer; le plus gros est déposé sons un- hangar, 
et sert de conibiistiblc dans la fabrique j le menu est 
mis à effleurir. A cet effet , on le prend sous le crible, 
ou enj forme en plein air des tas longs de trente à qu»» 
vante, pieds » larges de dix à douze, et hauts de six à huit* 
Bientôt le minerai s'échaufle fortement , il se snblim^ 
beaucoup de soufre,dont une partie s'attache à rextérîeiir 
en petits globules. La chaleur seroit même assez forte 
pour produire l'incendie de la masse , si les ouvriers 
ne la modéroîent par des arrosemens fréquens. 

Ces tas subsistent neuf mois , un an ^ ou même -quinza 
mois, si les besoins de la &brique le permettent 

Après le grillage , ainsi opéré , les élémens des sels 
que Ton veut obtenir sont ^>uilisainment combinés ; on 
le reconnoit aux efliorescences salines qui s'attachent à la. 
ÊMuUce du mineraL Pour fiioiliter l'efflorenco , en présen* 
.tant k l'action de l'air ks parties qui en avoient été pri** 
Tées ; on démonte les premiers , on en forme -de nouveant ^ 
in é^ulîers et plus gros , ou le schiste reste encore exposé 
quelques mois,au bout desquels il est tout prêt à être lessivé. 

On procède à cette opération dans de vastes encaisse^ 
tnensr en gcès rouge , que l'on , remplit de- minerai 
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Î^OTICB SUE LA F49EIQUE I>'AlCN £T B£ CoiTPEROSE. 2^7; 

^cttri'j pa 'arroie jusqu'à -ce que l'eau de lixiviatîoii 
coule presque pure* Elle e«t leçne dans un grand rë* 
ienroir , placé à cM. La kasive est ensuite eonduita 

par des canaux souterrains dans un autre réservoir atte- 
nant au principal bâtiment de la fabrique , doù une' 
jtompe k distribue directement dans les chaudières* à 
fut et mesure des ëTaporations. 

' Un grand avantage de la manufacture de BouxTiller , 
est que le minerai qu'on y exploite comme matière pre- 
mièiCf remplace le bois , presque sans ioconvénient» dane 
toutes les <^nitions où la chaleur est nn agent nécessaire* 
lusquld on ne s'est pas aperçu que les chaudières de' 
]4omb fussent * attaquées par le soufre de la houille qui 
sert à les chauffer. 11 est évident qu'en procédant de cette 
luanière à l évaporation des eaux de lessive , qui , dans 
beaucoup d'ét^bllssemens de ce genre , diminue beauv 
coup les profits du Êdiriquant , elle donne lieu à unci 
grande économie» 

Les chaudières évaporatoires ont huit pieds en lon« 
gueur , trois en largeur , et un en profondeur. La les- 
sive est concentrée à 37^. de Beaumé. L'une de cer 
chaudières est d*une construction particulièi^ ; Ters le' 
milieu de la longueur, le fond relevé jusqu'à la hhuteur 
des bords , sépare la chaudière en deux parties par ua' 
intervalle large de quelques pouces, ouvert au bas, 
fermé au haut , dans le but, me dit-on , de présenter' 
plus de surface à Tactiou de la chaleur. Mais cette pra- 
tique , ' qui pourroH aroir son avantage dans un établis* ' 
«emeni oà le combustible seroit un article de dépense , 
n*en peut avoir aucun ici , par la raison que j ai exposée ; et 
il présente au surplus rioconvénienl de diminuer a pure 
perte la capacité de la chaudière , et de diviser la lessive 
en deux panicts , sans commanication entr^eUes » d'oti il 
doit arriver , presque toujours , qu elle est à dei degrés ^ 
4e concentratidn différens. ' 

, Dès qu« la leâtùve est k^j" ^ 9^ passer dan^ un 
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réserToir^ où elle, dépose de locre, et se clarifie. Avant 
les cristaux puissent se former, on la £iit couler' 
par tto cheneau dans les cristalltsoira , qui sont des auges 
en grès rou^. Le vitriol s'attache à des bitotis qui des- < 

cendent dans la lessive; on la laisse reposer sept ou huit 
jours , après lesquels on la soumet à une nouvelle éva- 
poration, pour en retirer lalun. 

L'arrangement des différentes constructions qui 
Tiens de décrire est tel, que la leisiTe surtanc des> 
chaudières descend , par une pente naturelle i -dans lot 
résoivoir où elle se retroidit^ et de celui-ci dans les^ 
Cristallisoirs. 

On breveté Talun , on le ûiit cristalliser par lès pro» 
cédés ordinaires* Après trois cristaUisajions , il est assex^ 
pur polir les besoins des arts. II est de la qualité de celui 

de Liège. 

Chaque jour la mami&cture de Bouxvilier fournit 
3oo liv. de sulfate d'alumine , et 4oo Ut. de sulfate* 
de fer, = ' 

QuelqueMns des procédés que j'ai hit connottre' lap** 
pellent un établissement naissant , et sont susceptibles* 
de cliangeniens avaiitiigeux , dont les propriétaires, éoîai-' 
tés par i expérience sur les miperiections de leurs pra*^ 
bques , commencent à sentir le besoin» ■ ' ' 

D'abord , je suis assuié qu'avec une quantité égale do' 
schiste , il seroît facile d'obtenir des produits beaucoup 
plus abonrlans , .sur-tout en suHate U alumine. Comme 
la quantité du soufre y est en excès par rapport à Falu- 
mipe et au fer, et que cet excédent se volatilise à pure 
perte pendant le grillagée , Je pense qu^il seroit avanta^ 
geux de former les premiers tas que j'ai décrits, en ta*- 
perposant alternativement une couche de schiste et unc^ 
couche déterre argileuse, en tommençant et finissant le 
tas par le aclûste. Le soufre, en se dégageant par l'effet de- 
là chaleur , et en s oxidant agiroit sur l'argile, se combine^ 
loit avec eUci et fo^m^roit ainu «a mi stûiuro d'abuàtae » 
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ijui exposé à l\ûr, efïleuriroit comme le minerai naturel. 
Déjà on a utilisé cette méthode (laiis quelques fabriques, 
en l'appliquant au grillage des pjrites martiales , avce 
•soès de 9on£n. le pense <[oCil seroit ^lement £ftcile de 
perfectioilaer et moyen msité » potur îdee effieurir le 
nmerai. ' 

Le grillage étant terminé , on forme des tas beaucoup 
pUis considérables que les premiers. Exposés en plein air 
ils 4onl lavés par les pluies, sans qu'on aît pratiqué aucun 
amngemeni pour recuetllir ces eaxxt, nécessairement 
fliiargées de iMeauooup die sels. * 

Ici le but du fabriquant doit être de présenter beau- 
coup de surface à la double action de l'air et de Feau , 
pour hâter la formation de 1 acide suUurique par la 
combinaison du soufre et de loxigène de ces deux sùbs- . . 
tances. 11 faudroit donc établir des couches peu ëpais^ 
les , et les placer rar un sol incliné , payé ou glaisé. Les 
eaux seroient reçues dans des réservoirs , et aucun pro* 
duit ne seroit perdu pour le fabriquant. La constructioo. 
de ces aires seroit d'autant plus facile , que le terraii^ 
qui eatonre la -Êibrique A natiirellement une pente suf*'. 
fisanle. ^ • . ^ ■ 

Les obseiTAtîons que je h\$ sur le minera! en efïlo- 
rescence sei oient applicables à celui qui a déjà été les- 
ùvé* On en voit un tas jeté au rebut , dont la surface 
«st aensiUement recouverte tl'alan et de vitriol » mais' 
presque aussitôt lavée par les pluies/ que formé. 

L'évaporation ^ qui s'opère dans des chaudières de' • 
plomb , comme dans les autres fabriques de ce genre, 
pourroit avoir lieu avec plus d'avantage dans de plus 
gnmds vases. Les propiië^aires se proposoient de les faire 
remplacer par des évaporatoîres en fer fondu. Mais outre' 
que ceux-ci ne pourroient jamais être coulés que sur 
des dimensions très-petites , il est probable qu'ils résiste- - 
roieiit moins bien que ceux de plomb à l'acLion du sou- 
fre , et que. iaciUe ^uiiui^ique , toujours piu;» ou moins 
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3oo. Arts chimiqcss. - ' 

€B exoèif «Uns les lessives^ lea corrodermt et lei percerait: 
promptement II ûe seroit pas aoii plus impossible, qa'ea 
opérant dans les ckaudîères de fer la deuxième cuite - 

<jui précède la cristallisation de l'alun , l'acide réagît sur 
le mêlai an abandonnant une partie de la base terreuse. 
On obtiendroit ainsi des produits moins abondons et 
moins poM en snl£Me d'alumitie; 

, Je a« plus qu'une observation à ftire» elle est relative - 
aux cristallisoirs qui , comme je l'ai dit , sont en grès 

^ rouge. Quoique celte pierre soit préférable à celles qui 
contiennent de la chaux ou de la magnésie , puisqu'elle 
résiste lori bien aux ^nx» acides , je pense qu'il. seroit 
avantageux de b remplacer pur le bois; ou si l'on veut 
conserver les cristallisoirs qui existent , il fiiudroit les 
doubler en planches. Les cristaux s'aitachent plus faci- 
lement au bois qu*à la pierre , et prennent des formes- 
Iplus régulières et plus' estimées des consommateurs. 

En Appliquant. ces corrections abix procédés suivis k 
BouxviUer , rétablissement pourroit devenir lun des plus 
florissans de ce genre. Depuis la séparation de la France 
du pays de Liège , où Ton fabrique LcHuroup d'alun et 
de couperose > la manufactiu'e de Bouxviiler peut verser 
les aiepit dans le commerce de Test du fio^pÉiMfiie evee' 
moins de concurrence. Du reste, elle «ura ttmjvurt tuf 
, la plupart des autres 1 avantage de fiibrîquer avec ^Im' 
d cconomie , puisque opérant sur le sol même qui lui 
fournit le luifierai , et pouvant évaporer avec la iiouille 
/ qu'elle exploite » elle est dispensée de faire amener de 

' loin les matières, premières^ et d acheter le combustible '« 
qui partout oà l'on .n'a pas cet avantage, expose le Êibti» 
quant à des frais considérables^ qui souvent'font manquer 
ses projets. 

H. L. HosGSAB]». 

* 
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NOI^ICB DBS SifiAHlàÉS DB L*AlÎADÉMIE RoY. DES SciBUCSA 



Mr. Aymez annonce qu'il a découvert unô 
encre indélébile^ MM. Déyeux et Thénard sont chargés 
d*en faire lexameni 

. Mr. Hallé lit le Rappon de k ÇoHimissioti tiolninëé 
pour examiner le Mémoire de Mr. Magertdie sur les 
animaux nourris sans iizote. ( Voy. 129 de ce Volume); 
le Rapport renferme une analyse étendue .d«s recherches 
expérimentales dej l'auteur ; et le Rappôrteur ajoute i 
• Il £iudroit) én.parUtit du point où eét arrive Mh Ma* 
gendie exanliner dan& {{ueîles proportions le mélange 
dés substances alimentaires azotées, avec ctlk s qui sont 
privées da^ote, peut être suffisant ou insuffisant pour 
compléter la nutrition, réparer entièrement les pertes, 
et maintenir l'animal dand ume .inesui^é dé sahté et dé 
forcé telle qué le éoÉn(kirte son oi^gani&àtion. 
. Mr. M. le fera sans dobte; ét il aura ainsi cômpléte 
là solution d'un problônie d'une ^rahde importance 
pour réconomie animale , pour la médecine et pour là 
théorie du jrëgime , en particulier; car le^ohienést uil 
des aiiimaux dont la tie et leâ faabittides> se confort 
(ment le plus à cellés l'homme et peuifsepijt le plm sér^ 
Tir à tirer des conséquences comparables^ et applicables 
â nos besoins. Les observations qu'on leroit sur l'hora-' 
me même y si cela ëloit possible, .seroient loin dtttré 
aussi conduantes , k cause de la nuLlùuidç d 'influencef 
.dé touto espèce- auxquelles il est , soumis ét^u*ai?çui| 
;des 'animaux «^Bé ressent comme lui« 

. Se. et arts. Now. série. Vol. 3. 4# Déc. 1 8 1 6. X 
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Ces recherches conduisoient naturellement à faire pré* 
snmer qu'un régime entièrement végétal leroii peut-être 
im moyen efficace de prévenir la formation des ce«* 
crétions urinaim dans la yea»e ou les reins; car lu-" 
rine des animaux soumis aux expériences n'avoit pré* 
semé aiicun des élémens de ces concrétions, c'est-à-dire 
ni acide uri<|ue, ni phosphate, ni ammoniaque. Le 
Rappcnteur, sans nier que ce régime fût propre à pré** 
Tenir la formation des calculs, ne le considère nulle» 
ment comme un moyen de guérison. 

Voici la conclusion : «Nous sommes d'avis (disent les 
Kapporteurs ) que ie Mémoire de Mr. Magendie , quO 
nous ne regarderons que comme le commencement d'un 
trawl plus étendu, mais dont les conséquences justeir 
sont déjà très^dUgnes de Tattentîon de llnstitut, mérite 
d'être inséré dans le Recueil des Savons étrange, » 
L'académie adopte ce Rapport et ses conclusions, à la suite 
d'une discussion assez longue entre IVIAL Ampère, La 
Place, BerthoUet, Gay-Lossac, et Thénard, sur labsorp- 
tion, contestée » de Taxoie par la respiration ; feit , qui 
s'il étoit bien prouvé, modifieroit les conséquentes qoé 
lauteur a déduites de ses expériences. 

On continue, Tappel de tous les Mémoires sur le^ 
quels il n*a pas encore été &it de Rapport. 

3o sept. Vbt, Guvier commence la lecture d'un Mé« 

moire sur Tanatomie des Céphalopodes. 

Mr. Boyer présente un Mémoire intitulé : Eimorquet 
chtmatàom sur quelques maladies de lanus. 

MM. Brongniart et Lamarck font un Rapport sur le 
Méniuire de Mr. Marcel de Serres. 

Ce Mémoire avoit prineipalement pour objet lea dé» 
tdls relatif à des régions qui appartiennent aux fofw, 
testions d*eau douce et qui renfimnent un grand nombre 
de corps organisés fossiles, parfaitement semblables k 
ceux qui YiTcnt aujourd'hui sur ie même soL Mr. M» 
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de S. les a ttouvés dans la vallée du Lez , aux envi* 
rons de Montpellier » à Gadges » daoji la vallée de i Hé* 
raalt$ (et là cette formatioil repose immédiatemeiit sur 
le calcaire ancieo) dans la irallée de Condoillous, ftèk 
d^ÂTeze, oii ces coquillages reposent sur un séhistear* 
gileux ; dans la vallée d'Azies , près Lanous ; dans la 
vallée du Gardon , etc. Près de Montpellier oo trouve 
d'abord au-dessous de la terre végétale ce sol > qui 
renferme des helùc parfaitement conservés ^ et ressema 
blans aux hélix ifariàBiià strieta , du ù^cîakoma elegans^ 
On y voit une grande quantité d*empreintes de végé- 
taux, de ti^es et troncs d'ai Lu es inclinés dans toutes sortes 
* de directions* Beaucoup de feuilles ressemblent à celles 
des vignes , de itenûm\ de chênes verts, d oliviers, etc* 
et les fruits 9 à ceux du pin* VheUx nemondts quW 
trouve parmi ces fossiles ne vit plus dans les environs 
de Montpellier^ mais on le rencontre danâ le nord de 
la France. 

L'auteur décrit un autre gisement du calcaire ^ qu'il 
à remarqué le long du Vidourle , entre Somniières es 
fialinélle , comme aussi , et pardculièrement sur la cûl^ 
line de Montredon. Ce Sol est composé de deux vâriététf 

distinctes de roche calcaire ; celle de dessous est calco- 
siliceuse compacte , sans stratification ; celle de dessus 
6St plus tendre et percée dune infinité de tubulures 
contournées. On j trouve te ptanotèù rùMndatm (Brou«* 
gtiiart ) le planoràis pfommens ( De Serres ) te ptanôrhit 
compressas (Idem) Xancfliis deperditus ( Desmaret). On 
trouve dans le calcaire inférieur, le Ijnuieas eton^atiLi 
( Brongnart J L. œquatis ( De Serres ) pjgmeus ( Idem }« 
Quoiqtte ces deux formations calcaires soient cotttigues,' 
c^*est-à-dif« immédiatement superposées l\ine à Fautré ^ la. 
différence ' des coquillages qu'elles renfermCflffait pré^* 
snmer à l'auteur qu'elles ont été déposées à des épo- 
ques différentes sous le rapport des espèces d'animaux * 
qui babitokni les eaux dans lesquelles ces formations so 
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« 

sont opérées. On ne troirre que dàns le toi supérieur 

les coquilles terrestres ; et exclusivement dans l'autre 
' le^ restes des mollusques qui peuvent vivre momenta- 
néïkient dans les eaux saumàtres. 

♦ 

CORRESPONDANCE. 

LtlTiiB DE Mr* le PrOP. MaUNOIR AU pROP. PiCTET , 

3ur un perfectionnement à introduire dans le chalumeau 
. de Newman (i). 

G$ncve i i5 décembre i&i6* 

£n lisant, dans le cahier de noyembre de votre inté* 
ressant et utile Recueil , les détails des curieuses ex- 
périences faites au moyen du mélange explosif soufflé 
en ilamme par le chalumeau de Newman , je regrettoîs 
^ue le danger qui accompagne Tusage de cet appareil ^ 
pour peu gue le tube, de sortie soit d*un trop gros ca- 
libre , dAt probablement en limiter beaucoup l'emploi ». 
si favoiablt; d'ailleurs aux essais miiiéialo^ujues et mé- 
tallurgiques. En y réfléchissant, je crois quoo pourroit 
éviter toute possibilité d explosion , par une. dîspositîoa 
£ort simple et à laquelle je m*étonne qu'on , n. ait pa» 
d'iJbord' pensé* Il sufifiroit pour cela de condenser, à 
part , chacun des deux gaz , dans deux réservoirs con- 
tiguSt et munis rlKumi d'un lobiuct; puis de les faire 
sortir ensemble , ou plutôt en même temps , par deux 
becs, dont les directions convergeroient un peu^ comme 



(i) Voyiez la dcsciiplion dans le cahier précédent ^ p. soS 
da;. ce voiumet , 
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Sur un PERFECTioim.DAKs LE Chalumxau de RsiTMJirr.. 'So^ ' 

dans l'appareil connu pour la composition de l'eau-; et 
on donnenût à chaque bec la dimension proportionnée* 
à la quantité de gaz qu'il' doit fournir.' Il est évident- 

que les conditions du mélange et de l.i coniLmstioii si- 
multanée des deux gaz seroient ainsi remplies, sans au- 
cun danger » puisque chacun des deux gaz pria à. part 
B*est point susceptible d'explosion. 
Je suis » etc. i « 

IMUinroiK^ Taîné.. ' 



Remarque dù Rédacteur, 

' n ne nous semble pas bien sùr que Teffet calorifiquie- 
résultant de la combustibn des deux gaz se rencontrant 

au sortir de Tappareil , fi\t aussi puissant que celui de' 
la flamme du mélange explosif préparé antérieurement. 
Mais il seroit Êiciie,^ayec Tappareil ingénieux , proposé- 
par notre correspondant, d'obtenir aussi cette condi- 
tion du ' mélange préalable , en faisant arriver les deux 
becs dans un petit renflement bu se ferott leur mélange^ 
et qui se termintu oit par un seul ajuta^^e, au bout duque! 
seroil le jet ilammitère. Pour parer au danger de l'ex- 
plpsion possible des gaz mêlés dans ce petit réservoir , il 
faudroit qu*il portât en dessous une tubulure à laquelle 
on adopteroit un bouchon de liège qui , en cas d'ex- 
plosion , seroit chassé en bas, sans aucun inconvénients 
Mais , ce qui est essentiel , c'est de produire , et de- 
conserver, dans chacune des deux boîtes la proportion.' 
de gaz éonvenable aii mélange explosif ; et c est ce dont»' 
on ne pourroit répondre' sans trob'précautions. iw^ Faire - 
la capacité du réservoir d'hydrogène double de celle' 
du réservoir d'oxigène. 2.° Adapter à chacun une éprou--'' 
vetie , pour faire connoître , et pour permettre d égaliser^ 
le degré de condensation dans chacun. Cette éprouvette- 
pourroit être un petit Inbe de verre , qui ^ soirtam d\k 
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Tase par le coté, ou par le dessus, se recourberoit à angle 
droit contre sa paroi , et seroit fermé au bout Vers le 
eoud« OD anroil iotroduit uné goutte de liiercure aei^* 
▼ant d'index mobile pour indiquer le long du tube le 
degré de refoulement produit par la condensation in* 
térieure, sur l'air renfermé entre la goutte mobile et le 
bout fermé du tube i celui^i serait muni d une échello 
eonvenable , qui senriroit à procurer le même degré de 
condensation dans chacun , et à la conserrer égale dans 
)*un et l'autre pendant rémission , en réglant oelle-d 
par plus ou moins d ouverture du robinet, selon l'iudi-» 
cation des échelles respectives. 

3^^ La troisième condition, déjà indiquée par Mr. M^» 
«eroit que lea sections dès dettx tubes démission , avant 
l'entrée du petit réservoir intermédiaire» fussent dans 
le rapport de x à a; c'éstd^lire que le diamètre du 
tube de loxigène étant représenté par l'imitéi^ celui duk 
gaz hydrogène Cut V^«^soit ii4t4* 



liBTVM AUX RBPACYBtrUS BS I*A BllI^I OTHXQVm 

Uii|T««i&Mi.9 sur la noTAXiOK KUninK^UBx 

■ 

T^ovê cenx ée vos tectevirs qui elmenf la gébméeri* 

auront pris plaisir à l'exposition claire et satisfaisar>te , 
que TOUS avez faite, d'un procédé simple et élégant pour 
représenter par deux lignes 'droites , susceptibles d'être 
exactement celenlées^ nn rafiport approché dn diamètre 
d*un cercle 1^ sa circonférence (t)^ 
' I/Cs. réflexions préliminaires par lesquelles vous avesi. 



(1; BijUé t/sM^^ tome m ^ novembre iSi6> p« aai» 
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Notation ruksaiqvb. - dk^j 

mtipdait nette ezpoflition piéviendrQnt toute méprise ; 
sur votre but , et, fiicîlîteront d'ailleurs rintelligenee du 

problème aux personnes les moins exercées. Vous avez 
donc , à ce qu'il me semble , parfaitement réussi à satis- . 
Élire les amateurs de tout genre» et à mettre les igno- 
rans à Tabri du danger d*entrepreiidié une leehmhe 
vaine. 

Une remarque sur ce' travail , qui ne porte que sur 
un point particulier et sur une expression rapide, ne me 
parolt pas pouvoir rien oter au méiite de 1 invention, 
ni de Texposition. Si cela étoit, il Ciudroit s en abste»» 
nir $ à moins que la remarque n'eût beaucoup d'impor- 
tance , Gè qni peut se dire de celle que j^ai à tous pro» 
poser. Elle n'est cependant pas aussi mince en réalité > 
qu'en apparence £t peut-être n'est-ii pas mal qu'un 
simple logicten intenrienne de loin en. loin dans les> 
discussions mathémaâqucs.— Venons an bit, 

r;^ ) £n donnant le nombre déterminé par Ifr» de^ 
Lagny , comme exprimant la circonférence , lorsque le- 
diamètre est l'unité; vous l'écrivez (peut-être d'après- 
l'auteur lui-même ) d'une manière qui me paroit peu: 
commode ; tous divises les 127 chiffres, dont wonM^ don* 
nea copie , en périodes de cinq chiffres. — Tauroif 
Toulu qu ils fiissent divisés en périodes de tix chiffres. * 

2.®) Vous dites, en parlant du I27«. ordre décimal, 
que la langue ne fournit pas de nom pour un tel ordre, - 
pmsque le lo*. ordre seulement dépasse le milliard,— * 
Sur quoi J'obserrCy qu'en elfot la langue vulgaire ( par^ . 
exemple , celle des finances ) ne s^élève pas aisément 
au-dessus des milliards. Mais vous savez parfaitement 
que la langue scientifique , à cet égard , ne reconnoît 
point de bornes. Rt il me paroît que vous étie» auto-- 
lîsé à la supposer employée en ce cas* Ainsi « Tunifé^' 
du la^. ordre décimal, est un pùtgi^umtlionièmg ; et' 
celle du 127*., nn dix vingt-imitUorueme, 
' four motiicer m^ deusiL remarques , n'ai Mea dut 
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tttttt à dire; ear elles s'adreasent à ceux qui tae peuTenl 

jnnnqncr d'en voir le fondement. Mais je me permettrai- 
d'ëtenlre un peu ma criticfue , et d'expiliner mon regret, 
de voir içs plus habiles maM^bémaùcieus perdre les avaii'^ 
tiiges de la belle notation wolfienne , en négligeant les 
périodes de six chiffres^ Ib ont pi^ ( et introduit ( lu^^' 
sage de marquer ^ par des virgules, les périodes de trois 
chi lires , tant dans les entiers que dans les décimales ; 
et ils ont contracté ( et laissé contracter ) l'habitude de 
changer les dénominations iUiomsmeSy de trois en trois 
4>faifi&es, au lieu de les changer de six ea six;^ ce qui 
' Tiole rânalogie^ 

Veuillez réfléchir à tons les efforts que les hommes 
ont faits pour en venir à bien compter. Ayons dans le. 
souvenir cette absurde natation romaine y que l'on re-- / 
tfouve eacore emplayée dans les livre» ec sur les mo- i 
numens modernes, comme pour nous laneuer.à l'ea-^j 
£ince de la science; cette notation, où^ arrivé aux miU 
lions, on rcstoit interdit; où Ton faisoit usage piesqu© 
constamment de signes et de locuiions bizarres et em- 
barrassées.. Passons de là aux Grecs , dont la notatioB - 
(qneîquje bien meilleure ) étoit si bornée. ^ Visltone * 
1^ Chine , "kr qui- ^•h\ enseigna^ pirobableaent les télé-t ~ 
mens de la natation binaire. — Revenons aux Indiens , - 
aux A^tlu^'^, à {/ilbert (Sylvestre II ) etc. etc. — rEt nous 
seutirg^ns la néces^it^ et le prix d!mie excellente nota-%. 
tion.— Cetie notation , si je .ne me trompe.,' >Qsqu'à^ Wcjlf,, 
nlétoit encove exeellenAe qu'en espérance^ Et en- effet 
le- 4Qérite dVne notatien ( quelle qu'en «oit. leeheUe ) 
consiste à exprimer tous les nombres ( entiers ou frac-i ^ 
tionneis ) par un procédé systématique de la plus i^^ranJe. 
simplicité. Tel est le système de 1^ division en. périodes, 
de six chiËfires. P^s ee;fijsiâme, on a a jamaia à pro^ 
B^Q^cer de. suites que de^ nCMu^rea de» six chlf&es ei», , 
se souvenant de l'espèce d unité dont on est occupé và^ 
cJLliJ^c^uç^é^'iu<-iV• Ce^e espèce d unité çommçnçe pai i(> 
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million d*un côté , par le millionième de l'autre ; puis 
le billion et le billioiuems respectivement , etc. — Wolf 
proposait sag^emenl de mettre à ia 9uite des millions» 
c'est-à-dire » entre la. 6*. et la 7^ figure ( k compter de 
runîié ) un petit indice unitaire , une prime i entre .la 
12*". et la i3*. une seconde^ etc. 

Quand on possède un instrument parfait ( et telle est 
notre notation wolfienne , du moins pour Vëchelle dé- 
cimale }, doit -on se plaire à le dénaturer dans quel- 
qu'une de ses parties? N'est -il pas plus à propos de 
maintenir avec rigueur, dans tous les emplois que Ton 
fait, les principes qui en ont dirigé la construction^ . 

£t si cet insirument est celui de la pensée ( dan^ Tes* 

pèce do .tçavail intellectuel le plus nécessaire et le plm: . 

TajUa ) , n'a«»tF«n pas une raison de plus , de veiller soi-. 

gneusement à ce qu'il ne soit point altéré (i) ? 

J ai rhonneur 4 eue $ etc. « 

P. Phevost. 



(1) n. nons lemble qu'il n'y a jçuères à opposer aux r«« 
marqnes de notre savant lo^îcten % qoe le si mÎH usau - 
JJdsagb , ce despote, cjui depuis la langue d'Horace jusque» 
à ia nAtre !«• a tontes tyrannisées , en (î^pîl des opposans qao- 
le sens commun lui a par fois suscités , et parmi lesquela 
nous avons va jadis notre correspondant l'attaquer avec beau*, 
coup de raison et de hardiesse ; entr^aetfes ( et encore è propos 
de la iMMaiion numérique) tap la convensnce qe'il j auroit.à» 
«établir dans leurs droits anciens • cl légîtines les dénominatiena 
êepiajUêy kaiianiê a nonamie^ sobrepltcement remplacées * on 
ne sait quand, ni pourquoi, par cet sinpilîères expressions» 
soixante et dix, quatre^i^ingt et quatrê» vingt dix. Rien n'est 
au fond plus baroque, tranchons le mol, plus absurde , que. 
d'interrompre tout~à-cûup le priacipe et Tordre de numéra- 
tion adoptés jusqu'à la sixième dizaine, et de dire, lorsqu'il > 
est queslion de nommer Tune des trois dernières , par exem-. 
pie 90 , çuatréf puis ¥ingtf, pois dix » c'est à^ire srticuler. 
IliMS moîi dont chacun est sans i^apport queteonqne arec le. 
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Lbttes de Mr. 5cra.ub , Prof, adjoint de mathëmatiqaes 
dans l'Académie de Genève, au Prof. Pictet, l'un des 
Rédacteurs de ce Recueil, à loccasion de la rectiB- 
cation approdiée de la circonférence du cercle. 

Mr. 

Vous avez publié, dans îe dernier Numéro de la 
Biblivikeqîie Universelle ^ une construction très-simple et 
trèa-élëgante , par laquelle on trouve promptement une 
ligne 'droite égale à 0,00006 prèi à la longueur de la 
demÎHîirGODference. J*ai cherché l'analyse qui a pà con- 
duire Fauteur à cette construction , et en même temps 
le moyen de découvrir un nombre c[uelcon(£ne dautres 

chiffre anquttl leur enseasbie devra répondre, au lieu d'en 
iMMumer nn seul, qui porieroit avec foi ton sens numérique» 
Cet ineanvénient , qui t'accroît à mcMie que les. nonbrei 

deviennent plus i^rands , peut avoir des conséquences sérieuse» 
dan» la dictée des lettres de commerce; aussi* un de nos amis , 
ancien néfijociant, nous a-t-î! affirmé n*avoir jamais dicié , ni 
écrit y de lettres dans lesquelles ces nombres dussent étr» 
énoncés 9 sans les désigner par leurs anciennes déneminalionsp 
qui ne biisent aucune prise k réquivoqee» Elles se sont cou* 
eervées dans plusieurs ^lles de France » entr^autres à Ljen ; 
■Mis eUes sont proscrites et presque inconnues dans la capi-» 
laie 9 siège erdinsire de ce tribonal qni joge sans appel* 

'Qaant à la dtfisîon du nomlire etprtmtnt la cîrconUrence^ 
Ml périodes de^S chlilccs, an iiev de 6| nous lavons puiséo 
dans les tables de Callet ; en donnant , nous Tavouons , plus 
détention à ce que la transcription fut correcte» qu'à lacon« 
«enanoe qu'il / auroit eu à changer , de notre autorité , qoeU 
que chote dans la diipositîon lypograpYiique adoptée par Tau-* 
tewi et qm pout oit avoir qaelqne notif à nous iacoana. (E^ 
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constructions , qui donneraient le même résultat , ou 
même des résultats plus approcliés. Je remarque cepeii^ 
dft&t» que le procédé que tous ares publié et qui est» 
la première cooséquence de mon petit •calcul , est le 
plus facile pour la pratique , et donne un résultat plus 
que suffisant pour toutes les application aux arts. — 

Représentons le rayon d'un cercle par i, et supposons 
qu'un triangle rectangle ait le diamètre ou a pour un' 
des côtés , et la demi-circonférence pour hypothénuse. 
D'après le rapport de Lagny, on peut donner à la demi* 
circonférence une valeur plus ou nicius approchée , sup- 
posons-la éorale à 3,i4i59. Appelons z le second côté 
du triangle rectangle sus-meniionné , nous aurons: 

|/ { 4'+2 = 3,i4i^ ; il e^ évident que s doit- 
être plus grand que a et plus petit que 3, 
' Si l'on fait a=: a -4- ^ « on aura : 

4-4- (a -|-a:)*=( 3,141% )% ce qui donneroit 
a: = o,42a7a «valeur qui n'est point propre à une cens-' 
truction géométrique simple et facile. Ihiais si l'on £iit 
a=s3 — on trouve 0^57728, etc.; et tang. 3o^ 

ss= ô-Q=-r-7T = -;^=5 5-= 0^077350, etc. lia dif* 

COS. io** |i/3 v/3 3 ' ✓/ ' 

férence entre tang. 3o*^ et :r est à très-peu-près 0,00006 
un peu plus. Le second côté du triangle rectangle qui 
a' le premier égal au diamètre a, et lliypothénuse .égale 
à 3,t4i59, sera égal à trois rayons, moins la tangente 

de 3o'* a Lrds-peU'prùs. Delà suit, Mr. , la construction 
que vous avez publiée. Gn comprend aisément que le 
champ des constructions ( beaucoup moins £iciles que 
la précédente) est immense» en donnant au côté cons^' 
tant une valeur différente de celle du diamètre. 
Je suis, eto» y 

J, }^ ScRAum . Pro£ 
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NB. Je viens de consulter, Mr., le premier volume 
'des Récréations mathématiques et physiques d'Ozanian , 
(édition de Montucla ,.1778) et j'ai trouvé « page 353^ 
caAs .démoDStration, la constractîoti que tous avez |mbliée, ' 
toimi <}ae plusieurs autres beaucoup moins remarquables 
pour la simplicité. 



VARIÉTÉS. 
Apparition d'un Météore ign£.' ' 

» * • * • ' ' ' I 

Le ir décembre , à 5 heures ^6 minutes du soir, Mr. 
Stark a observé à Augsbourg un météore igné d une lueur 
pâle , et dont la couleur, et même le diamètre apparent» 
le faisoient ressembler à la Ifine en son plein, Tue à travers 
des nuages peu épais. Ce globe parut se diriger de Test 
à rouest*sùd- ouest avec une assez ^nde rapidité: en 
8 secondes , à partir de sa première apparition , il atteignit 
le méridien , et termina en 6 secondes de plus la partie 
TÎsible de sa trajectoire, dans sa région O. S.0 du ciel. Ce 
météore traînoit avec lui du côté postérieuir, c'est-à-dire, 
oriental , une queue qui serpentoît , et dont la longueur 
dépassoit trois fois le diamètre du globe. Son bord n etoit 
pas nettement terminé , à cause des vapeurs disséminées 
dans l'air , et au travers desquelles on le voyoit. Depuis 
midi jnsqua 5 h. 7 du soir» le baromètre descendit d'une 
' ligne ; il se trouyoit à a6 p. 5 7 lignes au moment de 
rapparitîon du météore. Le thermomètre en plein air étoit 
à 4 tlcg- au-dessus de la congélation. Le manomètre 
indiquoit un \ grain de raréfaction ; à midi il avoit in- 
diqué j de grain de condensation de lair. L'hygromètre 
de De Saussure étoit à 83,3. A 7 h. i4 minutes du soir , 
la pluie commença à tomber , par un vent de S O de 
2 degrés , qui s'éleva à à deg. à 9 h. ^ , ei cûutmua pcu*^ 
dant toute la nuit. ' 
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